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4 ELOGE . '" ■ 

Sully , la gloire de ce grand Homme a ete 
plus reconruie. On a mieux vu le bienqu'ila * 
fait , lorfqu'on a ceffe d'en jouir : on a plus 
admirö fes reflburces , lorfqu'on a eu les me- 
ines befoins. Sa repuration , foifele d'abord & 
incertaine , eft devenue ce qu'elle devoic etre , 
femblable ä ces arbres vigoureux qui naifTent 
au milieu des orages > s'elevent avec lenteur , 
fe fortifient par les fecoufles , & s'affermif- 
fenc par le temps. Äinff , pour louer ce grand 
Homrae , je n'aurai befoin que d'eeouter la 
renommee. Lavaix des (ietf es & des Nations 
tne di&era ce que je dois ecrire. 

Malheur ä l'ecrivain qui fait de 1'art de pen- 
fer, un trafic infame de flatteric ! Ce n'efl 
point ici Teloge d'un homme ; c'eß une le- 
fon pour les Etats & pour Thumani^e en«^ 
tiere. Mais fur-tout , s'il y avoit un pays für 
la terre pii les defordres 6t hs maiheurs fuf- 
fentles memesi, qü les abus fuffent changes 
en loix , les. mceurs corrompues par PavitifTe- 
ment des ames , les reflbrts de l'Etat rela- 
ches par la mollefle , ce feroit pour ce pays 
que j'ecrirois. En developpant les talents de 
Stjlly , je montrerois de grandes reflbur- 
ces } en peignant ks vertus , j'ojtfrjrois un 
grand exemple. 

Je n'ignore point qu'il y a des temps mal-, 
heureux , oü la feinte image de la vertu ne 
paroit plus qu un fantöme menacant , & ou 
celui qui ofe la louer, eft regarde corrime Ten« 
nemi de fon fiecle ; mais je ferois indigne de 
parier de Svlly , fi cette baffe craime pou- 
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voit m'arreter. Ayons du rnoins le courage de 
bkn dire , dan$ un fiecle jou fi peu cThqmmes 
oot le courage de bien faire. Les homtne* 
vertueux m'en fauront gri ; & l'indignation 
du vice fera encore un nouvel eloge pour 
moi. 

Vous ne ferez poinr ßpare de cet eloge 9 
6 vous , tendre ami de Sully , vous le plus 
grand des Rois & le meilieur des maicres , 
vous donc un Citoyen ne peuc prononcer le 
iiom fans attendriflernent ! Ah ! a vos cendres 
pouvoient fe ranimer , vous peindriez vous- 
jaeme Sully avec cette eloquence firriple 8c 
guerriere qui vous ötoit propre ; & Sully 
ieroit mieux Ioue fans douce , qu'il ne bourta 
Teere par les plus grands Oraceurs. 

T REMIERE PARTIE. 

Le moindre des me'rires de 5 u t i y , fut 
d'etre d'une naiflance üluflre (<*). II tenofe 



( a) Mäximilien de Bethune > Baron de Rofni » 

Duc de Sully, Marlchal de France > & prineipal 

Hftiniftrefous Henri IV > haquir ä Rofni > le 23 D£- 

cembre t$6ol de Francis de Bethune, Bar o ad© 

Rofni , & de Charlotte Dauvet % fille d'un Fre*fidenc 

de la Wiarnbre des Comptes de Paris. La Maifoii 

de Bethune ftott.illuftr^e & connue des le dixieme 

.fiecle. L'hiftöire en faiturieinenrion honorable dans 

les guerres des Croiiädes. Elle s'ailia dans la fuite 

avec differentsPrinces de la Maifon de France, 

avec les Empereurs de Conltantinople , les Cqffl- 

tes de Flandre , les Ducs de Lorraine > les Rois de 

Jterü&lem > les Rois.de Caiiille , les Röis d'Ecofle », 
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d'un c6re ä la Maifon d'Aucriche ; de Fautre y 
ä l'augufte Maifon de France. Cen etoicafie? 
pour corrompre une ame foible» La fienne ne 
rrouva dans cec heureux haiard que des motifs 
de grandeur: II y puifa cec orgueil gen&eux 
qui s'indigne des baflefles , & qui s'elance a 
la gloire par la vertu. La fortune iui accorda 
wn nouvel avancage pour devenir grand ; car 
il etoit pauvre.Tandis qu'il &oit ilevi a Rofni 
dans toute Paufle'rite des maurs amiques , deja 
croifibit dans les montagnes & parmi les ro- 
chers du B^arn , cec autre enfant deftine a con* 
querir 8c a gpuverner la France (b). Le Ciel 



tes Rois d'Angleterre> avec la Maifon d*Autriche » 
avce les Maiions de Courtenay, de CMcillon » de 
JWontmorency > dcMelun > de Hoin> &c. On peut 
dire du Duc de Sully > qu'il foutinr un fi grand 
nom > ce qui eft fans doute la prexniere gloire apres. 
Celle de le cre'er. 

( b ) Henri > JRoi de Navarre > qui , avec le fccour* 
de Sully, de voit faire taut de bie« a la Fraate* e*toht 
plus Äge que lui de fepc ans. Ne 4 le 13 Dlcembre k 
Pau en Blarn > il für eleve* dans un chäteau parräi 
les rochers tc dans les montagnes, La» il e'coit ha* 
büle* & nourri cornme les autres enfanrs du pays. 
On l'accoutumoir ä courir 6c & monter für \c$ ro* 
chers. Sa rrourrirure ordinaire e*toit du pain bis > du 
fromage & du beeuf. Sdnvent fpSrac oti le faifoit 
mar eher nüds pieds & nue töte. Cette e*ducarion' male 
contribua fans doute a lui donner cette trefnpe d'ä^ 
me vigoureufe Sc forte > qui eft fit dans la fuite ua 
fi grand Homme. II feroit ä fouhairer que nos, 
moeurs nous permiflent d'imker de pareils exem- 
ples. La mollefie > vice ordinaire de notre *duca- 
tion moderne > en affoibliflant les organes » d&ruic 
le ptineipe des grandes chofes , «c fait pour, ainü 
dire > mouri* Tarne avanc ^u'etie foh ne>v 
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devoit les tjnir un jour pour le bonheur de PE- 
tac ; cependant ils etoient encore fbibles , & le 
fang- couloit autour d'eux. Quatre batailks o& 
les Francois s'egorgent , fervirent d'epoque k 
I'enfance de Sully (c). De plus grands maux 



( r J Pendant I'enfance de Sully > il y eut quatrfe 
batailles Kvrees entre les Proteftants & les Cache* 
liques» celk de Dreux en 1562 > celle de Saint 
Denis en 1567 , Celles de Jarnac 5c de Moncomour 
cn 1569; enfin, la Saint Baithelemy , plus racur- 
criere que dix batailles , en 1571. Sully etoit alort 
äge* de 1 2 ans , & avoic €\€ t\tvi dans la Religion pro- 
reftante. 11 faifoit fes Itudes au College de Bourgo- 
grte, mais il n'y demeuroit pas. Sur les trois heures 
apres minuk , le fon de toutes les cloehes &les cris 
confus de la populace le reveÜlercnt* II ne tarda 
f oint a ecre inftruit de la caufe du tumulte. Aufli-tot 
il reTolut d'aller gagner le College de Bourgognc, 
II prend fa robe d'ecolter > 6t roet fous Ion bras uti 
gros livre d'Eglife a Vufage des Catholiques. En cec 
erat il fort. En eiuranc dans la rue*» il la voic Lnon- 
delede fang ; il voic des rroupes de furieux qui cou- 
-roicnt de toure part , enfoncoient les maifons > 9c 
criotent a haute voix ; *#f , tut; mK Htquenitoi 
aux HttQHjnots. Ce fpe&acle , ces cris , tout au£- . 
rocnte fa frayeur > & precipite fes pas. Trois Corps« 
de-gnrde Tarrlterent Fucceffivemenr ; chaque foi*'» 
le livre d' heu res quil portoit le fäuvä. Ar rive* enfin 
au College de Bourgogne» il v trouva de nouveau* 
perils. Le portier lui refufa deux fpis l'entr£e » fiele 
laifla dans la rue > a la merci des aflaflins. Heureu- 
ferne nt k Principal du College fut fon danger. C'$- 
toit un 'horame de bien , & qui ne croyoit poiaf 
qu*un aflaflinat fuc una&e de Religion, limenale 
jeune Sully dans fon appartemem : mais en 7 trtr 
tranr > Sully trouva encore deux Pretres inhumains y 
qui voolurent fe jetter für lui pour le mettre en mq~ 
ces »-citant les V.epres Siciliennes , de difant que ror- 
«Ue etoit de euer jufqu'aux en&nts ä la mamcBe. Im 

A 4 



• E L O C S 

Je pr^paroient encore. Oh ! quelle main pourrt 
efFacer du fouvenir de la pofterit^ ce jour qui 
fut fuivi de vingt-fix ans de carnage & d'hor- 
reur , ce jour ou la ferocite* du fanatifme chan- 
gea un peuple doux , en un peuple de meur- 
triers ; Sc oh , d'un bouc de la France ä l'autre, 
les^autels furent inondes du fang des bommes ! 
Je te rends graces, 6 Ciel , de ce que HENRI 
IV & .Sully ne perirent pas dans cette jour- 
n6c. La rnorc de ces deux bommes feuls eut 
Ae plus funefte ä FEtat , que celle des foixahte 
& dix mille Citoyens qui furent egorges. 

L'eklucation de Sully fut interrompue par 
ces affreux revers. 11 fe vit oblige de renoncer 
i l'etude des langues : mais Fhißoire , en Iui 
inettant fous lesyeux la vie des grands Hom- 
mes , lui fit fentir qtfil eftoit ne pour les imi- 
ter. Les Mathetaatiques accoutumerent fori 
efprit k ces combinaifons }uftes & rapides , qui 
fonnent le guerrier & 1'homme d'Etar. Son fie- 
cle meme T'inftruifit. Les fureurs religieufes 
dorn \l fut le te5moin , & prefque la victime > 
lui infpirerent l'horreur du fanatifme. Le fac- 
v cagement des villes & des campagnes, reveilla 
dans fon coeur l'humanit^. La faim 3 la foif, 



Principal l'arracha avec peine de leurs mains » 6c 
le fit conduire fecrltemenc dans un cabinet ecartl» 
ou d l'enterma fous clef. A quoi tient le fort des 
Etats ! Peu s'en fallur que Henri ne fut tue Je mime 

{"oor. Le Pretre cbaritable qui conferva U vie a Siür 
y > en fauvant un jeune enfant de douze ans > ne pcn- 
loit point qu'il c*wit le bienfaifteur de la France* 
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les p&ils & les travaux beliiqueux forrnerenc 

fon courage. Quoi ! l'Orateur , en voyanc ks 

maurs foibles & corrompues de fon fiecle, 

feroit-il reduit ä envier ces temps malheureux 

des difcordes civiles , oü les Etats eprouvent 

des fecouSks , mais oü les aroes fe fortifient par 

les epreuves? Sully n'eft encore äge que de 

feize ans, <Sc deja il commence ä fe fignaler. 

Les premiers talents qu*il montra , furenr ceux 

de la guerre. 

Charles IX &oit mort,Prince ferofce & foi- 
ble > efclave de fa mere , teint du fang de fes 
Sujets. Henri III äccourok du foncftJe ra Po- 
logne. Catherine voluptueufe & cruelle 3 Rei- 
ne barbare & femme fuperfiirieufe , agitoit les 
renes fanglantes de FEtar. Les Proteftants , 
plus terribles par leurs pertes , couroient ven- 
ger les meurtres de la Saint Bartheiemi. Henri 
avoit brife fes fers : ce "jeune Prince ardent & 
impe'rueux , voloit de fa prf/bn aux cdmbats. 
Rofni le fuit (d). Impacient de vsdncre y il 






(<0 La guerre civile qu'on avoit crue Aeinte par 
les raaßacres de la Saint Banheiemy , recommerHja 
en 1574- Mais le Roi de Navarre nc recouvra (a h* 
bete* qu'en 1576. Rofni i'accarapagaa dans fa ruhe« 
II entra d'aboiddans 1'infaiMeric comtne un, fimple 
volontaire 9 Sc fit fcs prcfniercs armes auk envi* 
rons de Tours 1 1 fe fignala dans plufieurs de'rache- 
inenis.Le Roi de Navarre ayant appris qu'il fe com-* 
portoit.avec.plus de te'merite que de prudence >JIe 
fit appeller > Sc lui die : >, Rofni» ce n'eil pas iÄ'OU' 
>9 je veux que vous hazardiez votre vie. Je fouej 
„ votre courage > snais je defire vous le faire ein- 
» ployer es une meiUeure occafion>\ La m£me &&* 
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fert fansautre ticre que celui de Volontaire. 
Les plaines de Tours furent le premier thea- 
tre de fa valeur. Deja il alarme le cceur fen- 
fibie du Roi de Navarre : ce Prince loue fon 
courage , en blämant fa teroeritd Un drapeau 
lui effconfiö : ce devoit etre en fes mains Y6- 
ttndardde la vißoire. II confacre a fon maitre 
le fruit de fts &onomies , & Tor qui dtoit le prix 
de fön fang. Plufieurs Gentilshommes a fa fol- 
de fönt ferment de combattre & de mourir 
avec lui (<). Dfes ce moment il ne fut attache 



nee> M. de Lavard in fon parent > lui fit prendre 
fenfeigne de fa Compagnie Colonelte. II eil nom- 
ine pour dlfendre Perigueux » Sc enfuire Villeneuve 
cn Agenois. A laprife de Reole'il commande ein- 
quante hommes. An fiege de VÜlefranche en F6- 
rigord > montant a l'aflaut avec fon drapeau , il eft 
renverfe* rar lechoe des piques Sc des hallehardes » 
dans un toffe' profand ou il penia penr. Au fiege 
de Marrnande > commandant un corps d'Arquebu« 
f ers , il eft für le potnt d etre aecable par un nom- 
bre, trois fots fuplrteur. JLe Roi de Navarre > cou- 
vert d'une fimpte cutrafle > vole a fon fecours > Sc 
lui donne le temps de s'emparer du pofte qu'il at- 
taouolt. 

(e) Les econoroies da jeune Rofni, jointes aus 
Profits militaires qu'il avoit faks dans cette campa* 

fne > le mirent en itat d'entretenir ä fa folde plu- 
eurs Gentilshommes > avec lefquels il ne s'attacha 
plus qu*ä k| feule perfonne du Roi. Quolqu'il n'eut 
encore que feize ans, il mit un ordre fi re'gle' dam 
fon domeftiouc > qu'il vine a bout de foutenir un ^rae 
qui paroiflbit au-defius de fa fortune. Le Roi de 
Navarre le remarqna > Sc congut des ce moment 
pour lui une tres-grande eft im e. II n'appartient pas 
i tout le monde de deviner les grands cara&ere» 
par ks petites chofes* C'cft ce que fit ak)fs le Roi 
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qu'i la feule perfonne du Roi. Ce5toit fe deS 
vouer aux perils & s'enchainer h l'honncur. 
Henri feul avec quelques guerriers efi enfermi 
dans une ville ennemie , & fepare) de fon ar- 
mee. Sully combat k fcs cot& concre rout 
un peuple (f); & le nouveau Parmenion godr 
ta la gloire de fauver auffi fon Alexandre. Le» 
perils renaiflent avec les cornbats. Ici , il eft 
enveloppe) , & ne voit plus que Tbonneur de 
la mort ; ailleurs , l'e'p^e k la main , il brave 
une armee (g), Henri bläme en vain ces exces 



de Navarre^ Peut-fctre dans ce jeune Officier il vk 
deja le Miniftre Sc le" Surintendant des Finances. ' 

(f) Le Roi ayanr furpris Eaufe> ville d'Armagnac» 
7 entra a la titc de quinze ou feize hommes qui 
le 'foivoient de pk» pres. Comme on abattit für le 
champ la herfe du pont > le refte de fon arine*e ne 
put le fuivre >& detneurahors de la ville. Auffi-toC 
Jes habiranrs fonntrent le toefm, 8c vinrem acta« 
qoer cette petice rroupe. On enrendlr ploffeurs voiM 
qt»i crioient : „ tirez a cette jupe Icarlace de a ce 
„ panache blaue , ear c'efl le Roi de Navarre w . Ce 
Pnnce fondit > le piftolet i la tnain» für plufieurs 
pelotons , 8c les dtftipa : mais le oombre des enne* 
rois augmenta > 8c le danger devint extreme. Le 
Roi adofle* contre le portail d'une FgliTe , combat- 
tit aflez long" terrips , pour que fon aririle eöt le 
temps d'enfoncer les portes » & de venir ä fori 
fecours. Rofni r dans ce gcand p&tV» pattagea Vhota- 
neur de dlfendre fon mafcre, «ede le confcrvera 
la France, ' - ' 

(g) Devanr Mirainde> Rofni 8c le jeune Bethune^ 
(bn coufin , fe vitent enveloppe's dVnriemif. Ils com* 
battirent long- temps farw autre efpfauice que eelle 
de venger leur mort : ils ne poüvoicm plus foure*J 
nir leurs armes » lorfque le Roi de Navarre envorä 
i leur fesoursu Devant; Netac * ce Frittce rcpeuffift 



IX E L O G ä . . . - 

de valeur. Ce qu'il defendoit par k& difcours , 
il l'autprifok par (es exeraples : & S u l l.y 
dans les cömbats etoir. encore plus porte ä 
imiter Ton maitre qu'ä lui obeir. 

La France dechiree & fanglante parut enfin 
fe repofer. On vit les deux Cours paffer en un 
inftant , de la guerre aux plaifirs. Etraqge 
contrafte de fureurs & de volupris ! Ces guer- 
riers encore teints de carnage s'oecupoient de 
galanterie , de feftins & de danfes. L' int er et 
euc bientot_ rorapu une paix mal obferv&. Le 
Roi de Navarre, ä la tece de quinzecents hom- 
mes , attaque une place importame Sc bie»4&- 
fendue. La hache enfonce les portes ; mais 
dans l'intdrieur dela ville, cent barrieres qui 
s'elevent , arretent les vainqueurs (A). Ceft 



fsefque feul un gros de cavalerie qui s'etoit avand 
pour le furptendre« Rofni , ä fon exemple > alla le 
mime jow avec douze ou quinze hommes > faire le 
coup de piftolet jofqu'a la portee de l'armle Ca- 
tholique. Le Roi. > qui le remarqua» dit a Bethune : 
» allez a votre coufin le Baron de Rofni 9 il eft 
p Itourdi comme un hanneton ; retirez-le de la & 
» les autres aufli> car ijs feront tous pris ou tu6s (t . 
Rofni oblir > Sc le Roi qui vic fon cheval bleffe' ä 
i^paule > lui reprocha fa tlmentl avec la colere de 

.. (k) Siege de Cahors en 1580. II fut tel gu'on le 
peim.ici. Sc l*onrfa rien exag&& Rofni j fut ren-j 
verfe* d'une große pierre qui avoit &e lancee oVunfi 
f^netre« Peu de temps apres il fut blefft a la cuifle 
gauche. Le combat , dans l'interieur de la ville * 
dura cinq jours Sc cinq nuks entieres, pendant lef- 
quelles perfonne n'oia quitter fes armes pour un 
feul initam* Les foldats ae Henri IV» tout couyert« 
m fang* pouvoienj- i pti&c fe fouceair., A la fatigue « 
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a Phiftoire \ peindre Sully , combattant ici 
ä cofe de fon Roi , k ehaque pas livrant de 
nouvelles batailles , montane ä de nouveaux 
aflauts , expofö au feu des batterles , ä la grile 
des moufquets , aux pierres qui rouloienc du 
haut des maifons , reftant ainfi pendant cinq 
jours & cinq nuics entieres faris quitter {es ar- 
mes , derobant ä la häce & für le champ de ba- 
taille une nourriture enfanglanree , ne prenane 
de repos que debout , adone contre les maifons 
meine donc les debris s'&rrouloient für leurs 
tetes , en cet etat bleffe & degouttantde fang, 
mais combattant toujours , & d'urie main at~* 
taquant les ennemis , tandis que de f autre il 
defendoit fon Roi. 

La guerre dans ce temps-lkn'etoit pds fem« 
bläble a celle qui fe fait aujöurd'hui , ou cenc 
nulle hommes oppofes k cent mille hommes , 



a Tepuifement > au poids des armes > a l'exceffiye 
chaleur * fe joignoient encore les bleflures qui ache- 
yoient de leur ötef ce qu'il ieur. reftoit -de ibreesu 
Sur ces entrefaites > le bruit fe repandit que les ha- 
bitancs » qui Itoient infiiütneot nrperwürseh nom~ 
bre , venoieut de recevoir d$ ; nouveaux fecoarsJ 
Les prineipaux Officiers s'aflembient äittour du 
Roi > 6c le cofijurcnt de fe retirer. Ce Prince , quo!-' 
que blcfle en plufieurs endroits > Ce «ourne vors etuff 
avec un vifage riant , ßc leur dit d'un ton d'afliw 
rance : ,» 11 eil eerte la baut ce qui doit etre fait de 
» moi c» cette occafton. Souvenez - vous que m* 
>• retraice hors cerce vtlle >. faos Tavoir aflbree au 
w> yarzi , fera la reiratäe de raa vieiiors.de ee.corps ; 
» il y va trop de raon hoimear : aioß * qu*on de 
>, me parle plus que de combattee > de vaincre ou dp 
n moucir"« 
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fofment deß maiTes redöutables qui s'etudient , 
s'obferven; , combinent avec une Tage lenteuc 
tous leurs mouvements , & balancent avec un 
artterrible & profond la deftinee des Etats. 
Les armees beaucoup moins nombreufes fe por* 
toient par-tout avec plus de rapidite. Uen- 
thoufiairae des guerres civiles fe communi- 
quanc aux efprits, y repandoit une chaleur qui 
ofoit tout & bravoit tout. On voyoit plus de 
coups de main que d'aäions combinees , plus 
de chocs que de batailles. Les combats plus 
frequents avoient auffi moins d'influence. L'au- 

iice fuppleoit a la foiblefle des moyens. Les 
;s etoient prifes &. repjrifes tour k tour. On 
n^ocioic , on combattoit en meme temps ; & 
par-tout l'intrigue fe meloit ä la guerre. 

Je ne faivrai point SutLY dans toutes les 
exp&luions oü il accompagna & fervit Henri 
IV. On verroit par-tout les memes cableaux , 
des fieges^ des combats , des perils «des blef- 
fiures (i). Je paffe rapideinen t für ces objets , 



. (J) Ea i*8o> Rofni devatit Marmande eut un 
cheval tue* fous lui. Enferml dans NeVac avec le 
Roi , il f fit piütieurs ex ces de valeur. Un jour on 
vint dire au Roi que Rofni &oit pris & bletfeV Auf- 
fi-tÖt > malgre* fa colerc > iL envote des troupes pour 
le degaeer. Sc il lui defend de fortir de la ville fanf 
fon ordre« Peu de temps apres , s'&ant rendu fnai- 
fre de Monfegur > il Charge Rofni de mettre cette 
place en 4m. de deTenfe* En 158$ > Rofni eft em«- 

SloTre" avec' honneu r dans dirTe'rems fiegei: A celui 
e Fooceriai-le-Comte en Potron» il conduifoit rar-« 
5Jj^rie. £0 1587 1 avec fix xhevaux feulement , il 
aefait Sc enunene prifonniers guarante kommes» A 
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Sc je me häre d'arriver ä des epoques plus im- 
porranres. Henri III n'&oir plus. Ce Princc 
malheureux etoit mort perce' du poignard qu'ar 
voir aiguife fa foiblefle. £e Trone de h Fran- 
ce , vacanc par un aflaffinac , etoit difpuri par 
h revolre & par l'intrigue. Mayenne avoic 
pom lui Ie Sang de Lorraine ., fes taleots & le 
fanatifme des peuples : le Cardinal de Bour- 
bon , un titre & le fantöme du pouvoir : Phi- 
lippe II, Tor du Mexique , les foudres de 
Rome , & le genie du Duc de Parme: Henri 
IV , {es droits , fes vertus , fon 4p6e & SuiXY . 
Deja Sully Fa rendu maitre de Meulan, 
place importanre. Mayenne s'avance ä la rite 



la bataille de Coutras > il contribue 4 la vi&oire» 
en faifatu fervir ä propos i'artillerie > qai ne con- 
fiftoir qu'en trois canonsi car en ce temps-lä» avec 
tres-peu de Forces on faifoir de grandcs chofes. En 
1589 , il mec ia viJle de Tours en 6tax dt dtfcnft 
concrc le Duc de Mayenne qui vint y aflieger Henri 
III. Au combat de Fofleufe, journee tres fanglame 
& cres-meurtriere > il marcha lui-mgcne cmq fois 4 
la Charge > eucjbn cheval renvcrft fous lui d*un 
coup de lance > 6c deux epces calTees entre {es mairo. 
JZahn » au premier uege de Paris , il fe vk plufieuB 
fois environne* de la mort. Mais, le Rot de Navarre 
veilloic toujours~4Je retirer des dangers ou le pr4- 
cipitoit fon courage. U me femble quon remarque 
dans la plupart des a&ions de ce temps-lä un carac- 
cere extrao: Juiaire , foit que cefüc Tarne de Henri 
IV qui repandft cet e prit dans fon armee , foit 
4jue ce füc un rede de l'antljue Chevalerie qui, 
confervee enco e dans ces temps de fanatifme Je 
de trouble , meloit je ne fais quoi de fier & de 
grand > ä l'atrocui . naturelle des guerrts de K*> 
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de trente mille hommes. Henri n'en a que trois 
mille, & il ofe combattre (k). II confie ä 
Sully un de ces poftes qui multiplient les 
forces d'une armee , & decident les viöoires. 
Suxxy combat & difpofe. II donne k la fois 
Fordre & l'exemple. Ses croupes fönt enfon- 
cits ; il les rallie. De nouveaux enriemis fuc- 
cedent & ceux qu'il a terraffes ; & fes foldacs 
-«^puifent. II vole k Henri IV, & demande 
un renfort. Mon ami y lui dit le Roi , je n*en 



* (h) Bataille d'Arques , le ao Septembre 158p. Le 
Duc de Mayennc avoit trente mille hommes > Sc 
le Roi n'en avoit que trois mille : mais il crut qu'il 
feWoit faire quelque coup cflclat pour relever 1a 
fcibleße de (on parti. Jamais il ne parut G ferein » 
ni fi tränqüille. Quelques raoroeiits avam le combat» 
on lui aroena un prilonnier de diftiti&ion. Le Roi 
alla a fa rencontre > & l'embrafla en fouriant. Celui- 
ct> qui cherchoit rar-tout des yeux une armee» te*- 
moignoit au Roi la furprife -de voir (t peu de fotdats 
autour de lui. » Vous ne les voyez pas tous > lui dit 
„ Henri IV avec la meme gaiete* 1 car vous n'y 
„ coropccz pas Dieu 4c le bon droit qui m'afliflent "• 
Le poite de Rofni £toit au bas d'une chauflee > dont 
il falloit empecher le paflage. Mayenne y porta fe* 
plus grands efforts. Rofni, a la tete de 200 chevaux» 
cn aitaqua d'abord 900 des ennemis , & les fit re- 
culer. Il tut enfuite repoufle par quatre nouveaux ef- 
cadrons qui vinrent fe joindre aux premiers. Soutenu 
.par quekues fecours > il les fait reculer une fcconde 
Fois. . Enfan , il cut ä foutenir avec fa petite troupe 
-iufqu/ä trois mille chevaux. Oft au fortir de cette 
.bataille« que Henri IV ecrivit a Crillon cette fameufe 
lettre : » Pends-toi , brave Crillon » nous avons com- 
m battu a tArques , & tu «V •■ etois pas ". II difoit 
ÄufTi avant cette jouwe'e » qu'il e*rok Roi fans Royau- 
me, mari fans' femme» & guerrier fans argem. • *' 

ai 
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ai pas a vous donner 9 mais il nefaut pasper- 

dre courage. Sully revole k fes troupes; il 

leur annonce un prompt fecours. II ne les 

trompoit pas : fa valeur y fon intrepidire , fon 

refe pour TEtat , fon mepris pour la morc , 

fon enthoufiafme pour fon Roi , toutes (es vcr- 

rus enflammees & agrandies par le danger de 

Henri IV, voila le fecours qu'il leur apporte. 

Ces fencirnencs paffent de fon ame dans tous 

les cceurs ; les blefles ne voienc plus leur fang 

qui coule ; les mouranrs fe raniment , les bras 

fe raultiplienc ; la nature a double (es forces ; 

& Sully vainqueur affine la vidoire de 

Henri IV. 

Paris efi afliege; Sully emporre un des 
fauxbourgs f & va femer la terreur jufques 
dans Tenceinre de la ville. II fait lever le fiege 
de Meulan. II defend conrre une arm& , nne 
place fans murailles. Cependant les Efpagnols 
fe fönt joints aux Ligaevrs. Mayenne avec 
d'Egraont marche cohere Henri. Ürie bararJIe 
va deeider du fort de la France (t). Piaines dTI- 



. (t) Bataille dlvri, Te 14 Map i5po r Henri IV» 
|ur le poinc de la livrer , £crivir a Rofni cte k venir 
joindre prewnpeement. Celui-ci , malpre' coute fa di- 
tigence >ne put arfrver qu'üne heure Sc demie avanr 
le combat» Le Koi voulutlui montrer la difpofitiont 
des cteux armees.» Suivez-inoi , lüi dic-ii, aün que 
»■ vous ouiflüez a-pprendre vorre mutier <c . Petvdarrc 
tet bataille , Rofni , qui combatxoir a cotl du Roi v 
euc deux chevaux tues fbus kii> & requt luHii£roe 
iept bleflures. Iltoraba dam foa fang > & demeur* 
£vanouu Reveim ä k»i , loag.- teraps apres» idl & 

Tonic LI.* B 
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vri , theatrV de gloire & de camage , ront 
vites Sully corhbattre avec intrepiditi , iof— 

3u'au moment oü , renverfe, foufc aux pied* 
es chevaux > & perce de fept bleffures , it 
demeura fans cafqtie & fans armes , evanoui 
& abandonnd für le champ de bataille.. Ce fut 



*»«■ 



fcrouva feut für Je champ de baraiHe > environn^ de 
morts > dffarml & (ans domeflique». II croyoit lai 
Jbataille ferdue > lorfque quatre de fes t ennemis ve- 
nant a luk > le prierem de les recevotr pour f«s" pri- 
fonniers > & de kur fauver la vie. Ce- fut ainfi qu'iM 
apprit la vi&oire de Henri IV.. II fe Et aufllrtöo 
tranfpomr a Rofni »..pour s*V faire gu£rir de fes bleflu- 
rts.Le Roi y etoit aloxs. Ce tue ua fpe&acle aflez ffngu- 
Ber , de voir Sully Couchlfur un brancard fak ä la hate* 
de branches d'arbres» eavironne* de fes domeil ique» 
qui portoient et» triomphe ks dlbris de fes piftolets>les> 
troaf ons de ieslples , & les lambeaux/de fes panaches», 
aecompagroe* de prifonaiers, de drapeaux ennernis &. 
de tropnees d*armes> fuivi de fes braves foldats , qui 
tous etoienc de'cores des marques honorables de leurs* 
bleflures > urriver a Rofni dans cette pompe raili- 
taire. Du plus loin que Henri. IV le reconnut > ifc 
alla au-devanr de lui , & Hii parlanc plus- en amL 
qu'en Rot > hii tlmoigna tes- inquietudes les plus obli— 
geantes üir fa fante\ Rofni le remercia>> & lui^dit: 
qtfil feßimoit d'avoir fouffert pour un fi bon mahre^ 
Alof». Henri lui. räpondit t- brave foldat & vaiüant 
Chevalier > favoit toujours eu trh-bonne opinion de vo*»- 
tre courage* & cwfü de kenne* efteranees de yotre- 
vertu : mais vos nHiom fignalees , & iiotre reponje* 
modeße* ontfmrpaffe mon attente.~.. frpartant , en* 
grejence de ces Princes > Capitaines f&» grands Che-~ 
valiers qui fönt ici prh de moi > vous veux-je embrap*- 
fer dr$ deux bras. Alors il fe jeeta ä~ fön cou , 8t le- 
fcrra feadreraent; IL iüi dir encore beaueoup de 
chofea pleiaes d'une fenfibilite' rouchante : 8t eii.fer 
leparanc de lui: adieu* mon ami> lui dit~'ü> per tez.-^ 
vom Um >,& {oyex. für que vouiimzjm. bm maura%„ 
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au fortir de ce combat , que Henri , penche 
für fes bleflures , lui donna devanc toute fon 
armee , le titre de brave & de franc Cheva- 
lier. Ce titre n'esoit pas de ceüx qui decorent 
Ja vanite : c'etoit- le titre des Heros. No- 
bles Francois , ce titre etoit celui de vqs 
ancetres : r auriez-vous oubii^ ? On l'achetojt 
par le fang,-©« fe foutenoic par les verton j 
il annoncoit l'honneur , & ne le fuppleoit ja~ 
roais. Sulet le meritoit fans dorne. II ap- 
prend que foir Roi« forme un feCond liege 
de Paris. ; ii s'y fait rrainer. Sts pas chance-- 
Sants ne peuvent encore le foutenir dans fes* 
cornbars ; fon bras en Schärpe ne peut.manicr 
Fepse; majsfa tete'peut fervir fon Prince-f & 
voix peuc enflämmer les troupes. La vue me- 
ine de; fes bleffures fera le fignal du combat 8c . 
Pexetnple du courage. Bientöt fon bras fe-- 
aondev fa vale^r (m). H prend Gif ors,ii vote 



C*»>En 159* > Roföi prend Gifors par !e moyerp 
cTuue intelligence. Pendant le liege de Chartres> iti 
für prefque affafline au fortir d'un bois, par une trou- 
pe de Cavaliers qui tirerent für lui a bout jporranr.- 
N'^tant pas encore remis de fes blcfTures, iL forme" 
an projer pour attirer Mayen ne dans Ja ville de 
Mante. Le chef des Ligueurs s'ävan^oit deja > croyanr 
avoir des intelligences furesf dans la place- Rofni ,» 
qui avoit tout prepare" pour le feien recevoir > voulut» 
en inform er le Roh Ce Prince impatient de fe trou-- 
▼«r par-tout ou il y avok des pelrils Sc des tombats >i 
accourt außi»r6t dans Ia« ville, fuivi de 40 hommes.- 
Rofni l'apprend, courc au-devant de: lui > 6c d'un* 
atr fort emu : » Pardieu, Sire , lui die il* vous avgz' 
». fait la une- belle levee: de, bouelier >;iui intaiUibfc^ 
y* meot en*p£chera le femee que-notw. voul i oiu vkh^> 
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au fiege de Chartres ; & peu s'en faur qu'il tfy 
p^rifle: II concerte un pröjet pour faire tombar 
Mayenne entre fes mains ; mais l'ardeur in- 
domtahle de Henri fauve fe Chef de la Ligue. 
Au fiege de Rouen (n) > il brigue Fhonneur 
<le diriger une batcerie ; mais dejä l'envie lui 
difpute la gloire de fervir PEtat. On ne lui 
enlevera pas du moins celle de vcrfer fon fang 



» rendre. He quoi ! n*avez-Vous pas acquts afTez de 
*' *> gloire &-d*honneur entant de corabats.& de ba- 
9% railles >oü vous vous eres treu ve plus que miUe au- 
& tres de ce Royaurae> fansvouloir faire ainfile Ca- 
,> rabih " ? La colere de Rofni ttoit afTez bien fon- 
d£c. En efiet , on fut Farrivee du Roi , & les enne- 
Jjni« fe retirerent. 

, (n) Siege de Rouen en 1591 & 1592. Rofni & 
Je Marechal de Üirdn y fürent d*ün avis oppofc für 
le lieu par oü il falloit commencer Fattaque. Biron 
vouloic qu'öii aeraquät cFabord le chäteau : Rofni-., 
qu'on s'attachät au corps de la place , felon cette 
xoaxime qu'il cicoit fouvent : Ville prife , Chdtear* 
rendu. Cependantl'avisdu Marechal Pemporta. Rof- 
ni ne reuflit pas mieux ä obtenir un pofte dans 
FArtillerie. II le brigua avec touce la chaleur d*iur 
homme qui veut £tre utile. Mais apparemment on »" 
craignok de'ja fes talems , & Kon eut i'adreffe de tut 
donner Texclufion. II accompagnoit du moins Henri 
IV dans tous les pe>ils. A l'actaque d'uae tranehee » 
pendant une nuk tres-froide du roois de De'cembre > 
il fut renverfe* deux fois , & eut fes armes d&ach6es 
4t mifes en pieces. Henri > toujours irapcnieux > s*6- 
toit expofe* dans cette a&ion jufqu'a faire deTefpeicr 
de fa vie. Le lendemain , Rofni lui jjorta la plainte 
commune de touce farmee. Le Roi i'interrompit 
parces paroles :„ Mo» ami , je ne puis faire au- 
•> t rem eut', car puifque c'eft pour ma gloire & pour 
* ma Couronne que je combats, ma vie & toutes. 
u chofes ne me doivcnx rien fembkr au prix'V. 



du Dtrc de Sollt. « 

a cöte de fon Maure. Le Duc de Panne etoie 
rcntre pour la feconde fois en France (o). Le 
Roi, qui ne comptoit jamais les troupes, mar* 



(o ) Alexandre Farncfc> Duc de Parme» ■» des 
plus grands Hommes de guerre que l'Europe ait pro- 
duir, fervoic par fon genie la poütique ambirieufe 
de Philippe II. II corobattoit dana les Pays-Bas » 
des peuples qu'il regardoir comme rebeltes , Bc it 
yenaic foutenir des"revoU£s en France. Ces fortes 
de contradi&ions fontauez ordinaires danslacon- 
duice des hommes. Henri IV > qui aftiegeoic alors 
la ville de Rouen > laiifa la conduite du liege at> 
Marechal de Biron > & avec un tres-petit pombre de 
troupes > alla chercher le Duc de Parme. II prit feu- 
Iement laprecaution d*ordonner ä jo hommes qu'il 
de7igna> de ne point abandonner fes. c6te* , enquel- 
. que occafion que ce put etre. On fe douce bien que 
Rofni parcagea lafaveur de cet emploi hongrable 6c 
dangereux. Henri IV ayant Joint l'armee ennemie 
proche Ve coteau d'Aumale , ofa marcher au- de van t 
d'elle avec cent chevaux feuteraent. Tous les chef* 
furcnt confterne's du peril oo il alloit s'expofer. Mai* 
perfbnne n'o/bk parier. Rofni , plus hardi que les 
autres > porta la parole. f^oilk un difcours de gern 
qui ont peur > kii dir Henri IV \fe n'euße ja/nah 
attendu cela de vous autres, Rofni > pique* de ce rc- 
proche > lui repliqua : II eji vrai ? Site > nous avons 
peur > mais [euUment pour vofre perfonne* Que s'it 
vous platt vous retirer , ö? nous Commander £ aller 
pour votre [er vice mourir dans cette foret de picques* 
vous ueorwokrez que nou* »'avex spornt peur pour no— 
tre vie , mais pour la ibtre. Ce difcours toucha Ifc 
Roi ■> mais fans i'ebra»ler. Onfak qu*apres avoir per- 
du foixante hommes des eeot qui Vaccompagnoient» 
il fit une fort belle retraue , & fut avec 40 chevaux 
cn iispofer a un ennemi babile > & <Jui e*toi« ä la 
t£re dune armee de ;o mille hommes. Cette a#ioi* 
fit beaueoup de bruk. Le Duc de Parme l'admira* 
Ia Reine Elizabeth ecrivic a Henri IV > pour le 
frier de minagex davanxage uae ^ fi pt&ieuk* 
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che ver$ Inf. A la tete de Cent hommes >■ if 
ofe en affromer trente milk : aäion eton* 
nante r Sc qui , pour erre crue , a> befoin du> 
nom de Henri IV. Sully, combat comme- 1 
Ies Spartiates aux Termopiles. Soixante de 
fes cornpagnon» periflenr a fes cotes ; & forr 
bns avec quarante hommes fourient le deffim 
de la France contre une a/mee- 

La natura qui varie par des combinatfons; 
ihfiniesjes facultes inteliefliielles de ITiomrne,, 
comaie les praprietes des etres phyfiques > 
avoit donne ä< Sully le gout des iieges , & 
fes talents pour Tattaque- 8c la defenfe des- 
place*. Entraine' par cecte impulfibn de la na-^ 
cure y il avoit approfondr Tärt du Genie r are 
Utile & terrible , qui conferve & qui detruit ' r 
qu'on adrnire Sc qu'ön redöute. Cet art jitoip 
encore loin d'etre perfeöionne* : & PEuroper 
atrendoit Vauban (p) ; mais Sully dan* 



& Mörraty lüi eorivir cette lettre fi'connue :&>*». 
vom avez, affez. fort l 1 Alexandre , il efltetps que «i/o*»: 
ßy»z»Auguße.. C'eßa nom a mourir pour vom * ö»* 
fhß la notre gloire / a vom , Site >■.. d$ vivrv pottr 
iä France: ,. <§* fofo vom dir* quo ce vom oß> de~ 
voin &t\ 

*(p) On<n'exaBere nerv, cn difam qpe Sully e*tott: 
Hhomme'le plusnabile de fon temps pour J'arraqae- 
* la defetrfe des places« Dans Tattaque > bien dif- 
Bofer fei ligne* , favoir a. propos \t% reflcrrer ou less 
rftendre , ne leur dem n er que Itefpace neceflatre >api- 
puyer leurs diförentes parcies par des pottes , Itahhr 
«txre elles une commutücation ffrre* 6c rapide \ re— 
ODunoUre les avamagcs ou fes obftacles qae preTente: 
■iMcrreiaplus bas- ou plus €\tv€ > dur oh Taciw ä s*ow»~ 
: cm* mar ecagy o*:; . cboifii > te üau*<fc. iUnifauu: 
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mte partim meme euc la gloire qui carafle- 
rifekflos un grand Homme f ceHe dedevan- 
cer foff fiede. A* fiege de Drcux fes enne* 



fc plus favorabfe pour ©iwir la trancfiee ; marquer 
k diftance l& plus convenabk pour fcs Batterie* v 
perfe&ionner la mamere de (es conftruire > doimei* 
au canon- l'icrclkKtifon la- pios avantageufe pour qur 
fescoups aient le plus grand degr£ poifibk oe fbree» 
de juftefle 6c de rapidire'; cakuler pour la charge* 
des raines > ta (omtne des refiftances & la quaine* det 
poudres;,trouver toujours ks proportions convena* 
bles a reifet qu*ön veue produire *le fervir desouvra^ 

Sesde'ja empörtes pour batcre ksaurres avec plus de- 
ines; eöfin> varier fes attaques fclon les diÄSren*»- 
ces conftru&ions des places > 6c apprendre des regle* 
meine ä s'en ccarter , k>rfque ks tegks fönt forcee* 
par des lorx fupeYieure» de-lieu* , de terops 6c. de* 
faifons rdans la deTenfe» retiverfer les batteries-de 
Jon ennemi par des bauet ies ©ppofees v detruire fes 
travaux > eu les tourner corttre lui-meme v juger par 
la vue de fes Premiers ouvrages* de tous ecux qir*ii? 
nedire ' 7 coanokre par kur progres quel fera le mo" 
snent de i'artaque ; diftinguer les aetaques fein res des 
ventables \ mettre dans les fonks une prudence ac~ 
tive 6c une fage vigueur '■> defendre ehaque pouce de 
«er rein , comme la place eatiere vmulciplier le liege 
tn ereant des obilacks** etre par-tout für lts pas- 
des aflkgeaws , ä la tranehee > a la breche * 6c ju£- 
que* dans ks entrailles de la terre ; ©ppofer par- 
tout la mort a la mort > 6c s-'ariner des ruines m^- 
me : enfin , epier le» hazards plus fort* quelquefoiss 
que les canons, ksmines6t ksbombes: voila quete- 
etoient ks principe* 6c Fan? de Sully. *I1 n'eft par 
mucile de rtmarquer que dans le fiecle ou il vecut ,. 
JSan lui oÄroit beaueoup raoins de refiburces pourr 
öl deTeßfe des places« que pour l'atraque. Celk-ci* . 
fior riuvencion.de. la poudre , acquk peefque touc*« 
coup une force fupeneure > au hea quo ftautre na; 
& perfec^ionna que kntemenc Sc par degr^». Le c*e- 
mnk foudioyott les rempatu avec une.acUyit4 mar 
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mis ofent infulcer k {es mefures : fort facces k 
vcnge (g). II contribue k la prife de Laon. Ce 
fut lä qu'il combaccit pour la demiere fob 



rible > 6t Ton ne favöic pas encore que la reTiftance 
Sa plusforte confiftc dans l'exa&e combtnaifbn des 
lignes paralleles , perpendiculaires 8t obliques, qui» 
foibles quand elles fönt feparees, perdentplus leurs 
deYauts en fe reuniftant , 6e fe fortifient par leurs 
rapports mutuels. L*on ignoroic encore l'art de fe 
mettre a couvert de la bombe , a laquelle meme 
aujourd'hui les batreries reflent toujours expofees. 
La mine enfln , qui des trois anaques e(l la plus 
terrible , la mine oui ebranle > renverfe 6c deracine 
tout , Taifoit deja de grands ravages , 8c r*on igno- 
roit encore l'art de la combattre par des contre- 
mines, art qui meme aujourd'hui eft , dit-on , afle* 
imparfeit > 6c qui , plus perfe&ionne' peut-£rre , pour- 
10 ic rendre les places tmprenabies. Sully fuppieoit > 
par l'intellrgence 6t Fa&ivite' , a touc ce qui man- 
quoit a.lors du c6te* de Part 6c des connohTances. 

(q) Siege de Dreux en 1595. II falloit fe rendre 
tnafcre d*une cour qui e'toir ä l'epreuve du canon« 
Hgfnt promit au Roi de Temporcer* Ses ennemis 
©ferent trouver cette promeße ridieute. Le Roi lu*- 
m^rne doutoit un peu du fucces. Cependanc Rofni 
en vinc ä bout en fix jours par la mine 8c la fappe» 
Siege de Laon en 1594. Rofni avoitla dire&ion d'une 
Batterie de fix pieots de canon. Siege de La Ferre en 
1596. II dura (ix mois. Par la vigilance 6c les foins 
de Rofni , rien ne manqua dans rarmee. Siege d ? A- 
roiens en 1597. Tont le monde fait eorunient cette 
"rille &k furprile par les Efpagnois. Tandis que tonte 
b Cour ltoit confterrtee * Rofni s'oecupok des 
moyefris dlavo-ir des iroupcs 6c de l'argent. Btentoc 
k Roi &i en «"tat d'alier mettre le fiepe devant cette 
place» Rofni e'toir partage* entre le foiif de fever les. 
deniers de l'Etat > 6c eck« de les empioyer aux be- 
feins de Farmee. L'abondgnce y Itoit fi graade , qu'oi* 
tltfoit aiors que Henri W umwi mtnlParh dsvtmt 
*Ar*im*i* Ctmt ia preftäere axmee^oieut m. HAgit- 
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contre fes Francois. En entranc dans cettc 

place, ü eüt volontiere brife fon epee, inf- 

trumenc fatal des guerres civiles : mais il ef- 

peroic la laver dans un fang ennemi , Sc qui 

lui coütät moins de larmes, Henri a declare la 

guerre aux Efpagnols. Sully eft appelle au 

tiege de la Fere. II le dirige par fes confeils ; 

il y pourvoit a la'fubfiftance des troupes» De- 

vanc Amiens , il n'eft pas moins utile ä fon 

Roi, Amknsdont la perte avoit prefqueebran- 

le le Tr6ne de Henri IV. La paix de Vervins 

rermine enfin tant de fecoufles : mais biencöc 

la guerre fe rallume aux pieds des Alpes. Le 

Duc de Savoie , qui avoic tour l'artifice d'une 

Puiffance foible (r) , atrire für lui les armes 

tal regle* » dans \equel les bleffö & les malades eu- 
ren t des fecours qu'on ne connoifloit point encore. 
Rofni faifoit cous les mois un voyage au camp. Son 
ancienne ardeur pour la guerre fe raliurnoit alors 
plus que jamais. Vn jour le Roi Jui fir une repri- 
raande feVere de ce qu'il s^etoit exjpofe', & lui d£- 
fendit de fe trouver ä aucun pofte ou il y auroit du 
danger. Ces fortes de deTenfes honorem egalemenc 
le Roi qui les feit > & le Sujet qui les recolt. 

(r ) Gaerre comre le Duc de Savoie en itfoo» aa 
fujet du Marquifat de Saluces. Ce Prince eroit venu 
ä Paris en 1509 poar negocier lui-meme fon aflaire. 
Ayanr ere' a l'Arfenal > oü il devoit fouper avec le 
Roi, il fut curieux de voir les magafins. Rofni le 
mena dans les atteliers oü Ton faifoit des preparatifs 
im nie n fes d'artillerie. Le Duc &onne* lui demanda 
ce qu'il vouloit faire de tant de canons. C'eß pour 
prendr* MontmJUan > lui repondit Sully; en riant. Le 
Duc un peu deconcerte* > prit le-parti de tourner 
la chofe en plaifancerie. Montmelian paflbit poiir 
la plus forte place de TEurope. Des que la guerre 
fut declaree , Sully confeilla au Roi de l'afiSger ; 

Tome IL C 
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du vainqueur de la Ligue. Tout efl pr£f , Henri 
s'avance ; & Sully par fes iucchs va terraf- 
ferä la fois les ennemis de la France & les 
fiens. II ofe attaquer 'detix places fituees für 
im roc eicarpe. en precipices , & inacceffible 
de toute part, Un fentier etroit y borde d'aby- 
nies , etoit le feul chemin par oü Ton put y 
conduire du canpn. II falloit enfuite le porter 
h force de bras für la cime heriflee d'une mon- 
tagne ; il falloir , pour etablir les batteries , 
applanir & tailler les pointes des rochers ; il 
falloit decouvrir dans la citadelle quelque 
endroit moins folfde oü le canon put s'ou- 



mais it fe trouva le feul de fon avis > Sc rous les 
Officiers s'jr oppoferent. Four d£terminer Henri IV 
fur Mommelian > Sully alla mettre ie fiege devant 
Charbonnieres > place prefque aulli forte» & fitu£e 
fur un roc inaeeeilibie. 11 v eflliya des fatigues in - 
croyables. Enfin , apres quelques jours de travail > il 
promit au Roi de le rendre maitte de la place pour 
le lendemain. 11 ne tint-pas a fes ennemis que tour 
n'e'chouat. Tandis qu*il expofoit fa vie > les Court i- 
fans etoient oecupes a cenfurer fes Operations. L'urt 
d'eux die hautement que > s'il etoit dans la place » il fau- 
roie bien empecher qu'elle nefüt prife d*un mois.^2/** 
donc , leur > dit-il ä tous> c%c6di enfin de leurs dif- 
cours , & fije n§ vom fah pas Uns pendrt MMJourfhui » 
j* veux paßer pour unfat. En efFet > la place fe ren— 
dit le meine jour. Mtme apres ce fucces, Sully euc 
beaueoup de peine a obtentr la permiflion de pren— 
dre Mommelian. 11 y avoit des hommes dans le 
Confeil >qui redoutoient les fucces de Sully \ autant 
que le Duc de Savoie hri •» röeme. A la nn » le zele 
lemporta fur l'envic. Mommelian fut aßilgl > de 
Sully commenca a prouver qu'avec une artilleric 
bien fcrvie , il n'y a plus de place iiDpreoable* 
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*vtir un pa/Tage. Apres tant jd'obftacles , il en 
reftoit encore un plus difficile a vaincre ; c*e* 
toit/a jaloufie des colirtifans. Sully triompha 
detout. Les ennetnis de la France «apprirentä le 
craindre j Henri IV, a Teftimer encore plus , & 

les cournfans acquirenc un nouveau droit de le 

hair. 

Je m'arrete peu fut les aöions militaires de 
SulXy. Ce qui fuffiroit pour l'eloge d'un autre* 
eft äpeine le commencement du uen;& je traire 
ce grand Homroe , comme a fait la pofterite , 
qui a prefque oublie le guerrier pour ne fe fou- 
Venir que de l'homme d'Etat. Jettons un coup 
tfoeil rapide für (es negociations , comme für fe$ 
combats; & nouscontemplerons enfuite le grand 
fpeäacle que nous prefente Ion miniftere. 

S E C O N D E PARTIE. 

Lorfque la mort du dernier Valois eut ou*» 
vert k Henri IV les bameres du Tröne , ce 
Prince jetra fes regards au dedans & au de- 
hors de la France , pour voir ce qu'il avoic k 
craindre ou ä elperer. L'Angleterre ebranlee 
par les caprices tyranniques de Henri VIII , 
foible fous Edouard VI , inondee de fing fous 
Marie, floriflante & tranquiile fous Elizabeth t 
jectoit alors les fondements de fa grandeur > 
& paroiflbit difpofee ä fouteftir en France ui» 
Roi proteftant. La Hollande , avec les debris 
de fes chaines , combatcoit contre fes tyrans y 
k voyoit dans leur ennoni undlui fieceffeire» 
L'AUemagne avilie fous Rodolphe iedoutoie 
tout des Öttoroans , & n asoit quepe* ä *i- 

C a 
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, fluence für fes voifins. La Suifle libre Sc guef-* 
riere avoit befbin par fa pauvrete de.vendre 
fes Citoyens & fon fang. L'Efpagne agran- 
die d'un nouveau monde avoit englouti le 
Portugal , menapit PAngleterre , Sc defoloit 
la France. La Savoie obfervok la France em- 
brafee , & fe cenoic au bord de l'incendie , 
pour epier l'occafion d'enlever quelques debris. 
Rome avoit lance fes foudres. La Suede & le 
Danemarck n'etoient pas encore lies aux af- 
faires du Midi. La Pologne n'etoit qu'un fe- 
jour de Barbares. La Ruffie n'exiftoit pas. Au 
dedans du Royaume &oitcette Ligue protegee 
par TEfpagne , autoriße par les Papes.* Sc qui 
combattok au nom de Dieu contre les Rois. 
On voyoit d'un cote ce Mayenne , fage. darrt 
les confeils , lenc dans l'execution , excellent 
chef de parti , plus habile qu'heureuxguerrier; 
d'Aurnale , ardenc , impetüeux , bravant les 
Roi$ Sc la mort ; Nemours affez grand pour 
que Mayenne en füt jaloux ; Mercceur , phi- 
lofophe au fein de la revolte , Sc humain dans 
les guerres civiles ; BrifTac;, efprit romanefque 
& fingulier, voulant creer Tancienne Rome für 
fes debris de la France ; le ,Cardinal de Bour- 
bon , qui par fa foiblefle avoit 6te force de de- 
venir Roi ; Guife redoutable par fon nom feul j 
d'Epernon qui tf avoit que de l'orgueil, 8c 
n'infpira jamais que de la crainte ; Villars (s) , 
6er Sc empörte , pleja de franchife & de va- 
leur ; Joyeüfe', devot par caprice , 8c guerrier 

(t ) Brancas-Viilars , Amiral, - . 
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J>ar hnmfme ; Villeroi honn£te hommc , & 

komme d'Etat ; enfin ce Prefidenc Jcannin % 

Xrop vertueux pour un rebelle , aimant fon 

pay* , ennemi de l'Efpagne. , ha'i des Seize y 

fame du parti , malgr^ le parti meme , dont 

il mode'roit la paffion & la fureur. On voyoit 

de Faune cot6 , d'Aumont > fujet fidele & in- 

trepide guerrier ; Biron qui avoi\ commande 

en ehef dans fept batailles ; fon fils a qui il ne 

fnanqua y pour etre grand , que d'etre tou- 

jours vertueux ; Givri auffi habile dans les 

lettres que dans la guerre ; Crillon dont le 

nom eroit celui de la valeur ; Lefdiguieres , de 

fimple foldac devenu Connetable , dans des 

temps oü tous les hommes par leur propre 

poids fe mettent a leur place ; Montmoren- 

cy digne de porter un fi grand nom ; Mor- 

nai , le feul peut-etre qui ait ete extreme dans 

la Religion , fans etre fanatique ; Sanci , Ma- 

giftrat , Guerrier, Negociatear Sc Miniftre ; 

Harlai qui eut la gloire . de fouffrir pour fon 

Roi ; Bouillon , genie inquiet Sc ardent , qui 

joignoit toute Faöivhe de Tambition a tout 

le flegme de la politique ; le Comte d'Au~ 

vergne , avide de cabales & de plai/irs; le' 

Comte de SoifTons, brave , mais inconftant , 

peu attache' ä fon Maitre , jaloux de fa gloire, 

aveugle dans fes .defirs 9 ayant befoin d'etre 

agite , fe tourmentant fans objer. Tels etoient 

au dedans & au dehors les difpoficions , les 

talents , les vices , ou les vertus de ceux qui 

combatroient ou fervoient Henri IV. Pour 

xeunir tant d'intirets , calmer tant de paffions , 

c 3 
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fubjuguer tant de haines , c'&oit pea die vam- 
cre , il falloie encore negocier. Suily , guer- 
fier & politique , fecondoit le Roi par fe* 
talents , comme il le fervoit par fa valeur. 
A pexne la Ligue commencoit ä fe former % 
que Henri Tavoit envoy^ a la Cour de France 
pour en obferver tous les mouvements. II avoit 
vu ce moment, avant-coureur des grands trou- 
bles , oü chacun s'agite y obferve , prend des 
mefures (t) ; oü les amities fe changent en 



( t) Sully fut aufli habile Ne'gociateur qu*excel-» 
lent Cuerrier. Des 1'äge de vingt-trois ans > il avoit 
ftudie* Part de manier les efprits , & de connoltre 
les ho mm es. En 158) > temps oü la Ligue commen- 
coit ä fe former , le Roi de Navarre Tavoit envoy^ 
a la Cour pour en fuivre tous les mouvements. II y 
avoit vu Catherine de Me*dicis ne paroiiTant 00 
cupee.que de plairirs>-ßc creufant des fouterrein* 
fous le Trone \ les Guifes populaires , comme Je 
fönt d'abord tous les tyrans , flattant le peuple pour 
<crafer le Roi \ les Favoris impeVieux Sc avides » 
pouflant d'une main imprudente Tarne altiere des 
Cuifes vers des (ituations extremes ; le Roi fouf- 
Frant d'abord la Ligue par indolence?» l'autorifant en* 
fuite par Foiblefle > & bientöt fe de*battant contre 
«He » apres s*£tre cnveloppe" dans fes pieges. SuJly » 
«ttentif ä tout ce qui ie paflbit autour de lui , eri 
donnoit desavis exadhau Roi de Navarre* En 1 $85 » 
il fit un fecond voyage ä Paris» qui avoit encore le 
meine but. Henri 111 venoit de fe declarer chef de 
certe Ligue armee pour le dettÄner« Sülly s'adrefla 
dans cette occafion a tous les Francois qui aimoienc 
encore TEtar. Enfln , en 1588 , apres les barricades » 
roonurrients Onguliers d'audace de la part d'un fujet » 
4c de foiblefle de la part d'un Roi > M fuivit par 
ordre de fon Malere le Comte de Soiflbns > pour 
etudier fes dlmarches , Sc obferver le nouveau fyf- 
«£n>c qu'on alloit iuivre ä la Cour. C^cil fans doute 
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partis; oü les haines deviennent fa£Hons;oü 
tous ks int&rets particuliers pefenc ibr VEtat ; 
oü ks petits ceffent cTetre econnes du poids de 
ist grandeur fouveraine , & oü les grands com« 
roencent & trafiquer de leuf foi , & k mercre 
un prix & leiir probite. II avoit fuivi toutes 
les revolutions de la Cour , & les progrfcs de 
{es differents fyflemes. II avoit negocie , au 
peril de fa vie , le traue qui unir enfemble 
les deux Rots ; femblable ä ees canaux , qui , 
a travers les preeipices Sc les momagnes 9 
vont reunir deux fleuves ou deux mers («)- 



<* ,^ 



dans ce$ differentes circonftances que Süll/ acquit 
xette connouTance fuperieure des hornmes > qu'il a 
montree toujours depins. En eftet > pour apprendre 
a les connoitre > il i\e faut pas les etudier dans des 
remps decalmcÄ: lorfque toutes k^-pafäofts fönt 
endormies. Un mafgue, uniforme & trofnpeur cou- 
vre aJors cous les vi/ages. C'e/1 dans les temps ortu- 
geux > c'eft dans ce flux Sc reflux des grands int£- 
rets, dans le choc des partis, dans la termcmatioti 
des crimes > qu'il feuc les voir. C'eft alors que les 
ames ie deVeloppem , que toüte« ks paffions om feur 
a6Üvite> que tous les nomm^s fönt etix - raemes« 
Dans ces moments d'agitations » la natwe jhardte» 
irreguliere & forte , a im grand caradtere > & tous 
fes traits fönt raieux marques. Teile avoit &6 V6- 
cole de Sully. Ceux qui onc lu fes Mltnokes favenp 
d'aüleurs qu il avoit toute Ja petietTation fic «rat le 
lang froid dont on a befoin pour bifcn obferver & 
fuger les nomine s. 

iC*)£a 15 86, Sully avoie d^ja negocte un trak£ 
■encre ks deux Rois ; mais rindecilion , vice de tou- 
tes i^s ames foibles, en traf na bientot Henri III cfiai 
£ote* oppofe : Sc le traitc devint »utile- Enfin , eö 
\S&9 > apres rafTaffinat des Guilei» Henri III avanc 
lache vaioeuiem d'aypaifer le Duc de Mayenne * 

C 4 
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La mort de VaIois*lui ouvre une carriere plus 
vafte. Je le vois negocier avec tous les Li- 
gueurs , qui par leur puifiance difpofoient des 
forces de TEtat , ou qui par leur nom in- 
fluoiem für la fidelite des peuples. Villars , 
maitre d'une place importante , lui oppofe un 
courage fier, & une colere aveugle (x) ; Sui> 



qui nc daigna point pardonner ä fon Roi > il fut 
moins lloigne* de s'unir avec le Roi de Navarre. 
Sully negocia encore ce traue* , non point avec la 
graye lenceur de la plupart des Pl6iipotentiaireS» 
niais avec Tadtivit^ d'un homme qui vouloit fauver 
la France. Un grand nombre de voyages qu'il fit 
avec pre'ciDitation , de fans prendre aueun repos , le 
firem tomber dangereufement malade. Le Philofo- 
-phe Mornay euc l'adrefle de profiter de Terat de 
Sullj > pour obtenir la gloire & la recompenfe du 
trake\ 

(*) Brancas-Villars > Amiral de France > Gouver- 
neur de Ronen pour laLigue» fut un des hommes 
les plus eftimables de fon temps. II e*toit brave , * 
d^fimer&fle , plein d'audace > incapable de diffimu- 
lation , indigne' contre tout artifice » mais empörte" > 
ayant d'ailleurs plufieurs craits de reflemblance avec 
Henri IV. II eftimoit beaueoup le Roi , & n'eri e'tok 
pas moins e$ime\ Sully , en 1 594 > ne'gocia avec lui 
pour le dltacher de la Ligue. Cette n£gociation fut 
d'abord fecrete > enfuite eile fut traverfee par des in- 
trigues. Eri'fin » comme tout e*toit für le point d'drre « 
conclu , on perfuada a Villars que Sully avoit formen 
le projet des'emparer de faperfonne» pour le faire 
affafliner. Villars , ä cette nouvelle , fentit toute la 
furcur qu'une trahifon doit infpirer 4 une ame haute 
& d'une droiture auftere, II arracha le traue* des 
mains de Sully , le dlchira en mille pieces > de Ite 
ietta au feu. La modlration de Tun calma enfin les 
empörtem ents de lautre. Tout fut eclairci. Villars fit 
pendre l'auteur de ttmpoflure > & figna fon trauet 
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i*Y , par le fang froid , par la moderation , 
par k franchife , triomphe de cette an\e al- 
tiere , & rend un Citoyen k l'Ecac. Ombrc 
des Guifes, Themier de votre nom vient com- 
barere pour foutenir ce meine Trone ebranJe 
par vos mains , & teint de votre fang (y ). La 
voix de ce fang qui arma tant de Ligueurs pour 
fa vengeance, n'eft plus entendue.^ Celle de 
Sully , plus imperieuie & plus forte , les xa- 
mens aux pieds de leur Maitre. Profiter de 
leur jaloufie pour les divifer , de leur haine 
mutuelle pour leur infpirer l'amour du devoir} 
fiatter Tambition par des dignites ; Tinteret f 
par des richefles ; la vanite , par des eloges ; 
eftimer par le caraöere & par l'impetuofite des 
paffions , le prix que chaeun met ä fa haine 
ou ä fa vöngeance ; calculer ce que chaeun 
peuc valoir a fon nouveau Maitre , & quelle 
porrion il entrainera avec lui , en fe detachant 
de Yedifice ; flatter Jes pui/Jants , par la gloire 
de deeider du deftin de l'Etar ; ks petics , par 
f honneur de prevenir les grands ; perfuader k 

Sully eut la gloire de donner en m£me temps ä fon 
Roi une place importante > un brave guerrier * & im 
fidele fujet. 

( y ) La m£me an nee » Sully conclu« un traue au 
nom du Roi avec le Duc de Guife« Ce*toit le fils 
de celui qui avoit ete* aflaflin<$ ä Blois. I In eut ni les 
talents , ni les vices > ni la malheureufe celelmtede 
fon pere. On pourroit peut-etre le comparer a Ri- 
chard fils de Cromwei ; tous deux nts d'un j?ere qui 
avoit Ibranle* Sc gouverne' un puiflant Etat » mouru- 
rent fujets obfeurs , dans un pays dont ils avoieur 
penfe cw e iss fcmvfeiaiiis. 



A 
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chacuh que c'eft dans lui qu'on a !e plus Je 
confiance ; les engager tous ä fe häcer , pour 
ne pas fe voir enlever la gloire de ce qu'ils 
auroient pu faire eux-memes ; tel etoit Tart 
que Sully employoit avec ces faöreux obf- 
curs qui Forment Ia populace des partis > & 
n'onr d'autre politique que celle des paffions ; 
mais avec Ics hommes (Tun ordre fup^rieur , 
fon arc de negocier n'etoit que celui de prefen- 
ter la raifon armee de toute fa force. II pefoit 
les intörets de la France , balanfoit les droits y 
detailloit les forces , jugeoit Tavenir , peignoit 
les maux pr^fents , retra^it Thorreur desguer- 
res , la neceffite d'un Chef, les vertus du Roi; 
il faifoit retentir au fand des coeurs ia voix 
de la Paerie g^miflante qui redemandoic (es 
Citoyens ; & d^ployoit avec toute. Ia hau- 
teur de !a vertu , cette eloquence male , qui 
Halt mofns des lurnieres de Vefprit , que de 
la vigueur'des fenthnents, 

Dans ces teraps deplorables , la fidelk£ 
meme etoit faäieufe. En rravaiUant ä rame- 
ner les Ligueurs , il falloit affermir dans le de- 
voir le parci de Henri IV. L'obeiflance fem- 
bloit etre un bienfait , Sc non pas un de voir. 
Les Catholiques , jaloux des Proteßants , & 
eorrompus par PEfpagne , formoient des com- 
plots qu'ils croyoient facres , parce qu'ils y 
meloient le nom de la religion. Les Grands , 
accoutumes k Pindependance», craignoient de 
faire un Roi fous lequel ils cefleroient d'etre 
tyrrans. Les Proteftaots , aniraes de cet efprit 
t epublicain „ que les guerres civiles ^ Hexern* 
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pte de la Hollande , & Ja perföcqtion tneme 
fomenroit; d*abord appuis de Henri IV , mais 
kfervant plutöten conlpirateurs qu'en fujets; 
indignes enfuite de partager avec des Catholi- 
ques Phonneur de combattre pour lui ; fre'mi£- 
lant bientot de le voir pret k leur echapper ; 
cherchant par-tout des barrieres contre Pauto- 
rite royale qui approcboit pour les &rafer; 
dans l'Edit de Nantes , regardant tous ies Pri- 
vileges comme droit, tous les refus comme in- 
jüftice; devenus plus irreconciliables contre 
une religion qui avoit triomphe' d'eux , for- 
moient au fein de PEtat un peuple redoutable > 
independant par habitude & faftienx par carac- 
tere , toujours reprime par Pautoritd , & tou- 
jours luttant contre eile. C<5toit le genie de 
Sülly que Henri IV oppofoit a tant de fac- 
tions ( {). Cegrand Horame veiltoitfans cefle 



f x, ) On ne fauroit croirecombien Henri IV avoit 
dt cabates ä e*toufFer meme dans fön parti. Le fäna- 
rifme & Pambition tournoient toutes les tetes. Quand 
Sülly he combatroit pas, il n^goejoit. En 1594» Ü 
quitte le fiege de Laon , pour alfer dans Paris ap- 
paifer ia fermentation des efprirs agitis par PafFaire « 
des JeTuites. Peude temps apres, Henri IVPenvoie 
aupres du Duc de Bouillon pour le raffermir dans le 
devoir » 6t obferver les eomplots qui fe formoicnt 
a Serfan. En 1 595 , il ra ä Ronen difliper les bri- 
gues du Duc de Montpenfier. En 1597 , ii eil Char- 
ge d^crtre aux chefs des Proteftanrs qui , pendaht 
le ücge d\Amiens> cherc^oient ä inquie'ter le Rot» * 
pour en arracher de nouveaux Privileges. En 1598, 
il va dans la Bretagne qui n'&oit pas encorc bie» 
remife des fecoufles de la guerre civile , & tient tet 
Eßtts a Reimes » pour häxer ia kvee des fommcs qu'öA 
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autour de ces vo/cans r^unis ou di/perfös, qui , 
rantöt avoient une fermentation fourde , tan- 
tot eclatoient äu dehors par des tremblements 
viofents. Souvent il annonjoit de loin i'embra- 
fement toujours morns terrible 9 lorfqu'il eft 
pre'vu ; fouvent il le detournoit , foit en etouf- 
Fant fesflammes , foit en leur offrant une raa- 
jiere etrangere qui abforboit leur aöivke , Sc 
Ies empechoit de confumer le 1* rone. 

Quelles fbnt ces äffemblees ou des fujets pa- 
roiflent avoir des interets differents de ceux de 
TEtat ? Je reconnois le corps des Proteftans ; 
äffemblees redoutables , parce que reunis ils 
voient mieux leurs Forces ; parce que toijtes 
Ies haines, tbutes les jaloufies , toutes les fu- 
reurs melees enfemble , y forment une mafle 
terrible ; parce que toutes ces paffions concen- 
trees dans un efpace etroit , devtennent plus 
aöives , & fermentent en s'uniffant. II eüt ete 
plus utile fans doute de profcrire ces afiem- 



avoit promifes. En itfoj , ilfaic unvoyage en Poi- 
tou , ydiflipe les fa&ions* öc jamcne au Roi le caeur 
des Proteftaats. En i6o6> il fait £chouer les deffeins 
des Calviniftes qui demandoient un Synode natio- 
nal : il concilie a la Kochelle le Clcrgl Sc les Protef- 
tants di vifes. Enfin , en 1614 il cravaille par ordre 
de la Rigente a preVenir ou appaifer les troubles 
excites par les Pnnces «3c les Grands du ftoyaume. 
On lui doir cette juftice . que fes talems ne fervirent 
jamais qu*au bien de l'Etat. Sa politique n'eus rien 
d'artificieux i eile fut adroite fans etre Faufle » & ver- 
cueufe fans &tre rigide : c'e'toit la policique d'un 
honnete homme qui die toujours la verite* & qui 
eft aflez etiime' pourla faire croire. 
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tlees ; raais il ne reftoit ä Fautorite encorc 
chance/ante que la reffource de les permettre , 
pour laifler croire qu'elle auroit pu les defen- 
dre (a). Pour en pr^venir les funeftes effets ß il 
Ülloit un homme qui y prefidät au nom du 
Koi,& qui dirigeäc tous les mouvements en 
R e paroiflant que les fuivre ; un homme qui 
ftt aflez ferrne pour y foutenir Phonneur du 
Trone, affez fage pour ne pas poufler trop loin 
des efprits empörtes Sc extremes , qui eut de 
Ja fouplefle pour manier les carafleres , de la 
dignitä pour en impbfer , du fang froid dans le 
tumulte des querelies , de l'a&ivite dans la 
pourfuite des complots , de l'adrefle pour di vi- 
fer, de Feloquence pour reunir , Part de tout 
penetrer , beaucoüp plus encore que celui d'e- 



( * ) La principale de ces affembltcs du Corps pro- 
teftant fut cellc de Chärelleraut en 160$. SuJIy fut 
ßomme* par le Roi pour 7 pr^fider. Jamais fori Mal- 
tre ne lui donnä une plus grande marque de con- 
fance j &fi l'on feit attention qu'iletoit Proteftani, 
on verra que jamais il ne fe trouva dans une ci/- 
conftance plus d^licatc. Le plan de conduite qifil 
ie traca ä lui-tn£me , fut de ne trahir ni fa rejigion » 
oi fon Prince, & de remplir en m£me temps les 
devoiw de Proteftant t&€ , & de Sujet fidele. tl 
matcha toujoucs entre ces deux lignes > fans den 
<can«r. Ainfi dans toute cette aflemblee il joua \6 
löle ^'un fege; au lteu que Mornav, aVec /on äele 
aveugle 6c impe'tueax » ne parut qa an enthoufiafte 
5 U » veut armer, des fanatiques. Solly preüda encore 
de« Ibis a de pareilles afiemblecs \ Tune a la Ro- 
chelle en idö7» de l'autre ä Gergeau en 1608 ; ft 
dans toute3 les deux » il ne fut pas moins utile i 
l '&atfcauRon 
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tre impem'trable. Cet homrae etoit SutlY. II 
fut calmer les d^fiances , diffiper les bruits que 
repandoit l'animofite , arreter avec eclat les de- 
roarches les moins dangereufes , prevenir les 
» autres fourderoent & en filence , retenir les 
uns par la crainte , les autres par Pinteret , 
quelques-uns par la honte > d'autres par Thon- 
neur. II n'y avoir pas une paflion , pas un vice, 
pas une vertu dont il ne tität quelque avan- 
tagepour affbrer k tranquillite publique. Ainfi f 
peut-etre Jans Taflemblage immenfe des etres 
qui compofentrUnivers , il n'y apas un grain 
de pouffiere que FEternel ne faffe fervir ä l'e- 
quilibre du monde. 

Cet art de Commander aux efprits n'etoit pas 
renferme dans les bornes de la France. Par- 
tout oü Henri IV avoit des interets ä dilcu- 
.ter y Sully portoit le meine empire. Je laiffe 
a d'autres le foin de peindre ce grand Hom- 
tne , negociant avec la Suißh , la Savoie > 
iome & Florence. Monlujet nVentraine , & 
je m'arrete k la fameufe Ambaflade'en Angle- 
terre (b). Elizabeth n'etoit plus ; & le fils de 



; W) Sully en i58<> ttake avec ies. SuiflTes > & en 
obtient une promeffe de wagt, mille hommes pöur 
fon Makre. En i59^> il negocie le manage du Rot 
avec Marie de Mroipis. En i<*oo » il conclutun traue* 
' -avec le Cardinal Aldcbrandin , feigst du Papev<& Me- 
diateur ppurle Duc de, Sayoie.En 1604ÜI terWine 
cn faveur du Roi, uj*e contfcftaüaii avecle Fajpe-,för 
la propri&e' du Pont; d'Avägnoa. Mai&c'eft for-tööt? 
4ans ion ambafladeen .Anglexene qu'il * ddveloppa* 
cu talenrs . fuperieurs. pps; J'a.n: liSai i ffe#i« IV 
lavöic envoyea Douvres, oü U av^kea u« teeret 
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Marie Stuard occupoic fon Trane. Henri IV 
avoit forme le projet d'abaifler la Maifond'Au- 
tnche. Son genie , fier & ardenr , irrite de Pqr* 
gueil de Charles- Quin t , deseomplots ambi- 
tieux de Philippe II , portant tout le poids des 
roalheurs de Fran9ois I , & celui de fes pro- 
pres injures , s'elanjoic pour venger ia France, 
l'Europe & Iui-meme , & terminer enfin cette 
grande quereile. II falloit enchainer 1* Angle- 
terre ä un projet qui devoit armer la moitie du 
monde contre l'aurre. Ce grand interet eft re-* 
rois a Svllx. II part , inßruk par fon Roi. En 



cntretien avec Elizabeth , für les moyens cTabaifler 
la Maifon d'Autriche. Cette' Reine Proteftante » 
ennemie implacable d'une puiffance qui avoit vou-. 
lu la d<Stroner > occupee deja des grandes iddes de 
requilibre de l'Euroye, £toit par eftime . par ad- 
miration & par interet i'aüiee & famie de Henri 
IV; Sc tous deux n'attendoient que le rnoment 
d'executer leurs vatfes defleins; mais elJe mourut 
en itfoj- Henri IV fentit combienla raort d'une teile 
femme pouvoit influer für les affaires de l'Europe. II 
craignit avec raifon que le noüveau Roi d'Angle- 
terre ne füt pas aufli difpofe qu'eüe a entrer daus 
fes vucs. II lui envoya donc Sully avec la qualice^ 
d'Ambafladeur extraordinaire , pour le üxex dans 
fon parti , & armer TAngleterre contre J'Autriche. 
II feut lire dans les iMe'moires m£mes tous les d£- 
tails de cette negociation. On y trouvera la pro- 
tondeur d'un politique , Väoquence d'un komme 
d'Erat , cette adivit^ d'efprit qui donne prefque 
toujours les fucces > ce coup d'oeü qui dernele les ob- 
jets , meme au milieu du* trouble > & qui fait !e 
grand Negociateur J comme le grand Ge'neVal. On y 
remarquera fur-tout cet afcendant qu'un komme de 
genie fait prendre für les caf afteres foibles , & für. 
les amcs a petites paffions. 
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arrivant k Londres , il ne voit que des obfta- 
cles , une nation fiere , magnanime , capable 
des plus vaftes defleins , mais ennemie d'un 
peuple rival , concentrant fes prbjets & fes for- 
ces dans fa propre grandeur ; une Cour ora- 
geufe & divifee en raöions; les partifans de Ia 
France fe choquant concre ceux de l'Efpagne , 
d'autres egalement . jaloux de ces deux Puif- 
fances, quelques-uns feditieux r avides de nou- 
veaute , n'etant attaches ä aucun parti , mais 
s'agitant dans tous les fens pour voir s'ils ne 
pourroient rien ebranler ; des Minißres sr- 
dents pour leur fortune , peu occupes de celle 
de l'Etat , fe refufant ä un projet dont ils n'e- 
toient poinc les äureürs ; une Reine härdie , 
«ntreprenante, paflionnee pour Je parti catholi- 
que , bravant par fanatifme & par orgueil 
Fautorite d'un epoux & d'unmaitrejun Prin- 
ce jufte , mais foible & irrefolu , plus Theo- 
logien que Roi , faifanc des Iivres au Jieu de 
combattre , fans fermete au dedans , fans po- 
licique au dehors. Le genie de Sully s'^leve 
au milieu de ces difficukes. Tel qu'un General 
d'armee quL doit livrer une grande bataille 
d'oü dopend lä deftinee de plufieurs Etats ,'& 
qui n'a, pour Combattre, qu'un terrein ine- 
gal & defavantageux , promenepar-tout (es re- 
gards, & obferve autour de lui quels fönt les 
pöftes qui peuvent Tappuyer , les bois qui 
peuvent -le couvrir, les hauteursdont il peuc 
Foudroyer fes ennemis ; tel Sully arrivä a Ia 
Cour de Londres , obferve tout ce qui peuc 
traverfer ou fecohder .fa negociatxon. II jugc 

la 
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la foiblefie du Roi; il apprend a fe difier des 
JVf fnißres ; il combat Ies inrrigues des Efpa- 
gno/s ' r il reveille dans Ies Depute's- de la Hol- 
We leur haine contre leurs tyrans ; il excite 
la Suede & le Danemarck ä deployer tatir 
politique für le Midi ; il enflamme Venife par 
I'e/poiT de recQuvrer fon ^ncienne grandeur. 
Arme de toutes fcs forces reunies , il revient 
cn/uite für le Roi , ilTattaque, il leprefle^ 
il lui prefente Ies vaßfcs deffeins de Henri IV f 
approuves par Elizabeth ; il lui fait voir 
I'Europe partagee en deux grandes fadions ; 
d'un cöte , l'Eropereur , qui n'a que des eures 
& de la foibleffe , le Pape efclave honorable 
de l-Aurriehe , PEfpagnedevoree par TAmeri- 
que , la Flandre Efpagnole ebranlee des ie- 
eoufles qu'elle eprouva fous Philippe II , la 
Savpie reflerree entre Ies grandes ruiflances 
qui l'ecrafent , Ies petits Etats dltalie faits 
pour efependre de quiconque veut Ies x:onqud- 
xir ou daigne les acheter; de Pautre , h Fran- 
ce pleine de refiöurces ,, & renaifTant pluster- 
jeible du milieu de (es cendres ,. TAnglecerre 
puiflante par ks flottes 8c plus encore par fon 
senfe # , la Suede feconde en fer & en Heros-, 
le Danemarcfc fier d'avoir autrefois ravage 
FEurope, Venife commercante comme Tyr, 
ßc conquerante comme Carthage ,,la Hollande 
iij2 celeb.rc par quarante ans de viäoires , 
enfin fes Etats' proteftants de rAlfemagne & de 
la Suifle ,-enthoufiafies de- leur liberte comme 
de leuf religion. II paffe au detail des projets f 
jjiexpofe les ,moyens : enfin il inc&efle Ja- va-- 
Xomc II. ~ D 
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nite de Facques , en lui peignantles Roh <£Än~ 
gleterre & de France , ä la tite de cette vafte 
entreprife , remuant le monde , faifant le def- 
tin des Rois , & difpofant du fort des Empires 
Tel le pere des fiaions fublimes peint PEtre 
qui gouveräe touc , tenant ä la main une chai- 
«e d'or ä laquelle fönt fufpendus tous les Dieux,, 
& attirant a lui PUnivers. Mais , 6 foiblefle 
•des grands Horames ! Torrerrt inevitable de la 
fatalire qui entraine tout ! Que fert & Svlly 
de triompher de tant d'obßacles , & d'urrir 
par des nceuds iblenmels PAngleterre avec la 
France contre Y Autriche ? La mort de Henri 
IV devoit rendre itiutiles tant de foins. Une 
partie de ce vafle plan etoit refervee ä Riche~ 
fieu ; Fautre ne devoit jamais etre executde; 
& prefque tout ce qui a ete fait , devoit en- 
core etre detruit par de nouveaux ev^nements- 
Ainfi- dans la fuite immenfe des fiecles , le. 
monde politique a eprouve encore plus de r^- 
Volutions qu'H n'eft arrive de bouleverfements- 
für la furface du globe* 

Quelque talent qu'etit Suily pour nigo— 
irier , le Prefident Jeannin & le Cardinal* 
tfOflat pouvoient peut-etre lui difputer cetce 

S faire ; mais il en eft une oü il n'eüt point 
e rivaux ;. c'eft celle du Miniftere ; il y &lir>* 
fa tout ce qui avoit paru jufqu'alors ;.il tnd— 
lita de fervir de modele ä la pofteritö. 

THOISIEM.E PARTIE^ 

3FoiMes Orateurs rel^gues gar nos conftiiu— 
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tiöns modernes dans Tombre des cabinets, eft- 

*e ä nous a traiter ces fujets fublimes qui em- 

braffent tout le fyßeme politique des Etats? 

'Ce feroit aux Oratsurs des anciennes Repu- 

tiiques , ou plutot , s'il y avoic un bomme 

qui püt s'clever au-deffus de la terre , planer 

für les Empires , voir de la haureur de l'aigle 

töus les lieux & tous les temps , fuivre Po- 

rigine 9 Tagrandiflement , la decadcnce & la 

<rhüte de tous les Royaumes , connoicre enfin 

Ruues les caufes & tous les eff^ts, ce feroit k 

lui ä parier d'un Miniftre & d'un homme 

d'Erat. Qui entreprendra de le peindre ? Tou- 

ks les qualites qui fönt neceflaires pour lefor- 

mer , viennent fe prefenter en foule, & fe pref- 

fent fous mes pinceaux. Si je lui donne la fa- 

gefle Sc Va&ivite , l'etendue & la profondeur.,, 

J'efprit de detail Sc le genie du grand ; fi je dis 

qu'il doit regir les Etats , comme Dieu regk 

Je monde , par des principes invariables & üm- 

ples'; bien organifer J'enfemble , pour que les 

details roulent d'eux-memes^pour bien juger 

d'un feul reflbrt , regarder la machine entiere; 

calculer Tinfluence de toutes les parties les unes- 

für les autres , & de chacune für le tout ; faifir 

lamultitude de^rapports^ntre desinter£ts qui 

paroiffent eloignes ; voir d'oü tout vient ,& ok 

tout variiertes ifct^rets particuliers h I'inc^-- 

rft general , les reunir en les contenant Tun* 

par 1'autre , & cömprirnant chacun- d'eux* par 

ies poids environnants ; faireconcoimr les di- 

vifions meme a l'harmonie du tout; dirigef au* 

meilleur but ies biens tfhyfiques pär la pH?f~ 

D % 
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lance* & les biens moranx par l'opihion , mut- 
tiplier les forees par fes vercus ; tirer le plus. 
grand parti du caraöere national \ connoitre 
dans la revolution marquee pour les Empires , 
ä quel point du cercle.eft parvenu PEtat qu'on 
gouverne; le fixer ^ s'il ejlheureux ; le faire 
lemonter en arriere , s'il efl dechu : fi je dis 
qu'un Miniftre doit employejr le moins defor- 
ce poffible pour chaque Operation; eviter,pre£ 

3ue autant que fe -mal > les demi-remedes 
ans les grands maux ; marcher au but fans 
trop voir les obftacles ; confiderer les chofes & 
• dans leur principe & dans Ietir effet; diftin- 
guer Celles qui ont befoi« de tout le poids de 
rautorite, & Celles qui ne fönt jamais mieux 
adroiniftrees , que lorfqu'eltes ne le fönt point 
du tout ; ne pas prendre l'etac förce d*un pays 
- pour fon etat naturel ; ne pas s'ecarter des 
principes generaux pour quelques ioconve- 
nients de detail; ne pas croire qu*on peut de- 
raciner tous les abus , ce oui feroit te pire de 
tous ; ne pas caufer le malneur-d'un Etat pour 
le bien d r une ville , ni les maux d'ün fiecle 
pour Pinteret d'un inilant : fi j'ajoute qu'un 
Miniflre doit reculer ,. Ie plus qu'il efl pof- 
fible y les limites du bien , & retrancher fans 
ceffe de la fomme ine'vitable des maux qu'en- 
tralnent dans Padrrjinißration ,, Pembarras de 
chaque jour x le tourment des affaires , Pem- 
pire des u&ges , les neceflit£s de moment , la 
mollefle ou la corruption des fous-ordres , le 
. choc Sc le contrafte eternel du poflible phyfi- 
fique & de Pimpoflibie raoral ; je naurai etfc- 
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core tracequ'une image imparfake des quati- 
Utes & des devoirs aun homrne d'Etat. Les. 
Operations deSüLLY les peindront mieuxque 
tous les dilcours- Ceft en le voyant agir que 
dous mefurerons Fetendue de fon ame. 

II r/etoit pas encore Surintendant , & de'ja 
fon Maitre le deftine ä reparer les maux de 
h France. Sbn premier merite fui de les con- 
noitre. II porte fes regards für toute r*tendue 
du Royautne , & il voit un Etat ebranle par 
quarante ans de guerres civiles r en proie k 
tous les malheurs qu'urje autorixe foible & 
avilie avois pu imroduire. II commence pac 
calculer les dettes de TEtat* II le trouve en- 
gage avec FAngleterre 9 Ia Suiffle & Ja Hol- 
lande, qui avoient fourni i Henri IV des trou*~ 
pes , des vaifTeaux y du fer & de Tor , pouc 
triompher de la Ligue ; avec les gens de guer- 
re , dont le fervice & le fang n'avoient pas en-^ 
core e're' paye's ; ävec les Träitants qui for.-* 
£oienr i'JEtat ä payer fa roine;avec tous Jes 
Üfficiers des diffe'rents Ordres du Royautne „ 
qui reclamoient feiirs gages & leurs penfions 
de plus de vingt annees ; avec les anciens e£- 
claves des favoris ä qui les libeV afites de Henri 
III avoient prodigue le fang du peuple^aveq 
les creanciers des rentes _, qui , en chargeanc 
FEtat de capitaux_immenfes,.devoroient dans 
ToifiVete te fruit des travaux & des fueurs de 
la Nation ; enfin 9 avec des chefs de la Ligue ^ 
qui tous avoient vendu leur fidelrte' a reur nou=- 
veaa Maitre. O honte ! O Infamie t ü avoi| 
Ällu aehecer chaque place , payer chaque rrajr- 
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tt r eftinrer k prix d'or Pimeret que chaciul» 
crouvoit dans la revolte, comoie fi Tinefti- 
mable hönneur de redevenir vertueux , n'eut 
pas ete la premiere des r&ompenfes. Toutes 
ces dettes räunies forrnoient une fomnae de 
fstois cenw treme millions (c). Suily paffe 
k Pexamen des revenus : il y porte toute la 
Jumiere du talent , 8c toute Pa&ivice du tra- 
▼ail. Je fouhaiterois que mon fiecle put etre- 
«tonne , en apprenant que le Roi ne recevoit 
que trente millions , tandis que le peuple en 
payoit cent cinquante. Quelles eroient les four- 
ces de cet incroyable defordre ? La foiblefle 
des Rois , la ra pari te des fujecs. Outre les fub- 
fides impofes pour les tefoins de TEtat^ cha— 
que OfBcier, ou de guerre ,-ou de juftice , ou de 
finance; levoit des droits &r le peuple qui eroit 
force de nourrir tant de Tyrans. Tous les 
CnJanciers de l'Etat, foit etrangers , foit fu- 
pts , ' fe payant par leurs propres mains^. 
ivoierit jufques parmi les fermes du Roi , des 
fcrmes k leur profit ^ & leurs brigands 9 fous 
fe nom de commis , qui difputoient a ceux 
du- Prince le droit de devörer le Royaume, 
Les Fermiers-Generaux etabliffam des fous- 
&rmes , Sc celles-ci ecant fubdivtfees en d'au- 
tres qui fe partageoient encoreen <f autres bran- 
dies, les revenus-de l'Etat s'epuifoienten paflan* 
par cam de mains; fernblables k ces mafles. 



ic) L'ärgent &oit alors a »a liv. Ife niarc. Ainfi 
1ä dette de l'Etat repondoii; aSiO millioBS de äöS«^ 
Äionnoic aäuclle— 
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iPeaux , qui , precipitees d'une grande hameur T 
& roulant de cafcade en e&fcadh + de rochers en 
rochen , fe diffipent en pouffiere , fonr empor* 
f&sparles vents für des plaines eloignees r 
& trompem fe baflin qui les attendoit dan* 
fe fond du vallon. Cent millions de domaines 
avoient ete alidnes prefque fans titres. Une 
grande partie desrevenus royaux avoiteti ou 
wfurpee par les grands , ou vendue au plus vil 
prix par ceux memes qui füren t employ& k 
en conflater F-etat. Mais la plus grande fource 
dp defordre , etoir les brigandages des Offi- 
ziers de finance. Qui pourroit recracer tous ces- 
affreux rnyfteres ? Qui pourroit detailler tou- 
tes les rufe« qa'avoit imrente Tavarice , pour 
s'approprier les revenus de FEtat ? On dimi^ 
nuoitles recettes; on augmentoit les depenfesf, 
on multipHoit les frais ;*.«on enftok les emoiu- 
roents des charges ; on faifoit de doubles & de 
triples eroploisy on falfifioit des arric/es ; on en 
fijpprimoit d ! autres. Svlly porte le flambeau 
dans toutes ces mines fourdes Ar profondes, ou 
les receveurs puifoient Tor de la France. II par— 
court tous les regiftres>compare tous les etats,, 
verifie tous les cömptes ; il les rapprochejil le»« 
combine. Je ne craindrai pas de le dire , ce 
travail obfcur eft pfeut-etre ce qui fait le plus 
d'bonneurjiSuLXY. L'arned'un granxlHom- 
me confoit un plaifir fecret , lorfqu'il s'agfc: 
dans un Confeil de braver f . pour l'honneur de 
la vertu & le bien de la patrie , un peuple<Ten-" 
Demis ; fon gemie s'äeve avec tranfport ,-lorf- 
Sue dansie cabinet iLforma j^com&aajfoa**. 



/ 
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puiflantes qui doi vent influer Zur le fyffeme* <fu 
monde : mais s'enfeveKr dans des details qui 
rabaiffent continuellement Feflbr dugenie , & 
exigent rouees les petites attention* d'un inf- 
tina Iaborieux;confacrer dans de longues nuits 
sl de penibles & arides calculs , cette m>eme 
inain accoutumee a conduire des bataillons & ä 
lancer la foudre 4 touc ce travail r dorn les dif- 
ficultes fönt immenfes , le fruit ineertain , & 
oü l'imagination a ? eß point foutenue par Tidee 
de la gloire , demande une ame plus forte "& 
plus vigoureufe que les Operations les plus ecla<- 
tantes du miniftere. 

. Sully pouffuit Fexamen de fa France. II 
obferve dans tout le Royaume les effets ' de 
ces abus. II vok Tifldußrie etouffee , la circu^ 
lation incerrompue , les fonds de terre rregli- 
g& ou fans valeur , le peuple plonge dans 
ta mifere , le credk aneanti ,. nulle reflburce 
§our le prefent r une roine prefque inevitable 
§>our f avenir. Cependant la France , comme 
un rnatlieureux qui expireen fe debactant fous 
le glaive qui l'egorge, inquiete & tourrnentee, 
£'agkoit dans (es convulfions , pour trouver un 
*emede ä (es rnaux. On avok cree un Coiv- 
feil de finances ,. efpece d ! hydre encore plus 
funefte ä l'Etat* que le Suriraendant qu'elle 
templacok (d). Les membres qui compoibient 



. {lOFran^oisd'O^arimendaiK desf iiraooej fou* 

Henri III öc au commencement du regne de Henri 

iV »awirtcxit ce qai auroit da hri doiwieT fexclufiant 

jdfe «cs^chafge. Ü-etoit diflipareur, indolent, palfiaa» 
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ce Confeil 9 Ijvres ä la corruption umvertei- 
le , augmenroient encore les maux qu'ils de- 
voienc reformer. On les vit fous des noms 
empruntes , gouverner toutes les fermes da 
Royaume , fe faire adjuger au plus vil prix 
tous les baux des grandes entreprifes , forcer 
par d'indignes dehis les creanciers de FEtat k 



n* p.our le jeu , tout occup£ de fes plaifirs , mettant 
une vaine grandeur dans des prodigalitds infenfees » 
n* fe rerufant rien , tandis que le Roi manquoit de 
couc. Voila rhomme qui gouvernoit les Finances* 
Ilmourut en 1594 > avecplus de quatre millions de 
biens , laifTant f Etat ertdette' de huit cents dix mil- 
lions de notre monnoie a&uelle. A fa mort > la 
Charge de Surintendant fuc fupprime'e > 8c le Rot 
crea un Confeil de Finance compoPf de huit per- 
fonnes. Sully n'approuva point cette forme cTadtni- 
ni/trarion , parce qu*it eil bten plus difficile de trou- 
ver huic hommes vertueux » que d'en crouver un 
feul. Sa facon de penfer ne fut que trop juftifiee. 
lcs huic Con fei Hers ne furenr que huic concufllon- 
oaires a brevec. Les di/Iipations Sc les vols conti- 
nuereut avecplus de fureur qu'auparavant. Le Roi* 
dans la guerre concre PEfpagne , ayant befoin de 
huit cents miHe e*cus pour faire le fiege d'Arras>les 
leur demanda , coramc l'homme qui a pefoinde pain 
ea demande & un citoyen riche ; il ne put jamais 
les obtenir. Je TW*, IcrWoit ce Prince ä Su\\y,fort _ 
poche des ennemis > & n'ai quafi fas un eheval für 
Uquel je puiffe combaitre ; mes ehemifes Jbnt toutes 
iichirets , mes pourpoints trouis au coude ; ö* depuit 
deux jours je ßne chez. les uns d» l** autres , parce 
que mes pourvoysttrs n'ont plus moyen de rien feurnhf 
peur ma table. Cependant, les huit Con feillers des 
Finances tenoienc a Paris des tabies voluptueufcs» 
& ieur luxe infukoit ä la mtfere publique. II n'eft 
pas inutile de rlp&er de pareils faits , pour qu'on fa^ 
che jufqu'oü peut aller Taudace de la dlpreldatioxi 
dans uti Etat mal gpuvetfie* dcpois long«temps> . 

Tonit It. E 
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r^duire eux-iftemes leurs fommes, & les por- 
ter enfuite toutes entieres für les comptes. On 
les vic refufer pour les befoins de la guerre , 
ces mimts tr&ors qu'ils prodiguoient pour 
leur luxe , & jouir k la fois de Findigence du 
Roi , de la txiifere du peuple , & du defordre 
de l'Etar. Tel notre fiecle a vu dans une ville 
embraföe par les flamroes , & renverfee par les 
fecoufles d'un tremblement de terre , des bri- 
gands cherdher de l*or au milieu des cadavres 
& des ruines , & remercier le Ciel du renver- 
fement de la patrie. Cen etoit fait de la France 
fans le gdnie de Sully. Tandis que toutes 
les mains fe reuniflbient pour la poufler dans 
le precipice , c'eft lui qui Parreta & fufpen- 
dic fa chüte. Pour achever de s'inßruire , il 
parcourt lui-merne une grande partie des 
Provinces du Royaume. O vous , qui voulez 
connoitre & guerir les mauxr d'un Etat, for- 
tez de vos Palais. Aflis k vos table* volup- 
tueufes , vous ignorez qu'il y a des milliers 
d-hommes qui . meurent de faim. Dans les 
Cours & autour du Tr6ne , le peuple eft 
töujours heureux , un Royaume eft toujours 
floriCant : c'eft lorfqu'on voit les fillons de la 
cämpagne abandonnes , les charrues briföes , 
les chaumieres defertes ou qui tombent en 
rüine ; c'eft lorfqu'on foule Therbe qui cou- 
vre les rues folitaires des villes ; c'tft lorf- 
qu'on rencontre für les grands chtmins des 
peres ,.des meres , de jeune$ enfants qui fuierit 
tous enfemble le doux fol de feur patrie , pour 
aller chercher des alimtnts fous un ciel plus 
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heureux;c'eft alors que i'humanite s'eveille > 
quefecceur fe ferre, queles larmescoulent; 
c'eft alors que Ton commence k concevoir 
que Ja Cour n'eft point TEtac , & que le luxe 
de quelques hommes ne fait pas le bonheur 
de yingt miiitons de Citoyens. 

Tel fut le fpedacle qui frappa les regards 
de Svlly. Mais avec Tarne du Citoyen , il 
portoic Tgcü du Philofophe (e). Enobfervant 



(O La premiete Operation de Sully fut de fetcanf- 
porter , en 1 596 > dans les principales Generalites da 
Royaume > Sc d'envoyer dans les autres des homnics 
de confiance , pour eh connoitre les fbrces Sc ief 
rcvenus. En 1598 , il fit un fecond voyage pour v£- 
riiier fes reche rches ^bäuchees feulement dans le 
Premier. Son attention s*etendoit a tout > il exami- 
noit le climat de chaque Province >. les diförente* 
efpeces de terres > de culture > de produ&ion > les 
flon-valeurs reelles pu fuppofees > leur caofes ou paf- 
lagere? ou conftantcs , ja Proportion cntre les trau 
& le revenu > la qualicl Sc le prix commun des den- 
lies > la facilite" des confommations , le nombre des 
habitants ," leur cara&ere , la valeur de chaque 
bomme dam les diflfcrents pays > les reflburces des 
viJles, le produit de manufattures, r&endue Sc 1% 
qualite* du commerce. II obfervoit für les lieux mi- 
me* ce que payok chaque Province, |a nature det 
fiopofitioiis ; Celles dont lä reflburce eft en meine 
rexnps la plus äendue Sc la plus prompte \ ceUes> 
dont la perception coütc le moins , Sc. rapporte le 
plus : Celles qui le combinent le mieux avec le cli^ 
mar > le {& , Fmduiiric des habicants; Sc ceties qui 
fönt plus a charg* an peuple » qu'elles ne fönt utile«, 
i rJEtat. H calculoit par-tow la fomme de* richef-» 
fes : il enidioit tout ce qu'une- Province rccoit , fo 
tout ce quelle dontte , commemy vient & t p*r'oi. 
sfecoule ; ljjfgenj i ,q«efe Tont les cspau* odycrx?, H< 
ceux qui fönt engorges : enfin > quelles Font les Prot 

E % 
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les maux > il ecudioic les reflburces. II ne 
fauc poinc que la pofterite ignore que Sully 
dans fes recherches eprouvä de la parc des 
Financiers prefque autant de difficulres & 
d'obftacles , que fem Maicre en avoit eprouveS 
de la parc des Ligueprs , lorfquil avoie fallu 
conqudrir chaque ville (/). L*homme de bien 



vinces oü la Capitale ne renvoie poinc les (lies 
qu'elle en recott > Sc oü fe trouve ipterrompue cette 
heureufe circulation entre la tete 6c les membres » 
qui fait la vie du Corps politique. Sully , für tous 
ces objets > ne s*en räpporeoit qu'a lui-meme , car il 
laut des yeux pour voir. On fair que le Düc de 
Bourgogne> däns un temps plus eclairf, ne put fe 
procurer une connoißance exa&e des Provinces 
par les Intendants memes. 

(/) Des que les membres du Confeil apprirent 
que Sully devoie Stire des vifites dans les Provinces » 
ils n'^pargnerent rien pour le traverfer. L'op&ation 
Aoit trop utile pour qu'ils n'en fuflent pas epouvan- 
tcs. Ils eurent recours a tour. Les Receveura-Ge'n£- 
faux > TreTöriers> Contröleurs, GreJfiers Sc jufqu'aux 
moindres Com'mis furerit p reVenus. Les uns s'ab- 
fenterent, Sc laiflerenc leurs Bureaux fermeV, d'au- 
eres fir'ent voir des ordres qui leur deTendoient de 
communiquer leürs regiftres Sc leurs Irats. En me- 
nie temps on femoit dans les Provinces les bruits les 

J>lus ödieux contre Sully : on profitoit de fbn ab- 
ence pour le noircir aupres du Roi : on Faccufoic 
d'ignorance , de durete* > efetourderie : on le pejgnoic 
comme un tyran qui alloic fuccer le fang du peuple » 
Sc qui abufoit de l'autorite' du Prince > pour le rendre 
odieux ä fes Sujets. Enfin > le cri glneral fit im- 
preflion für le Roi lui-meme ; Sc Sully recut ordre 
de revenir. Henri IV qui , apres la plus courte ab- 
fence» l'embraflbit toujours avec cranfport, le re- 
(ut tres-froidement. Sully reconnut alors le danger 
qu'il y a de fervir res Rots loin d'eux. II eut a fe 
iüftificr des plus cruelles calomoiei } ft Ü ca vinc 
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triompha; ilparcotirut avec des vues egalement 
echirees & bienfaifantes tour ce Koyaume 
deYble ; feniblable ä l'efprit de fecondite' qui , ä 
travers la confufion & la nuit , fe promenoic 
für fabyme du chaos & couvoit les germes 
du monde. • 

I/inftant de la cre*ation eft arrive*. Tous les 
elements fonc preis , & la lumiere va na irre 
für la France. Sully eft arme de l'autorite' 
de fon Roi , & de tonte Penergie d'une ame 
qui veut faire le bien ; il commence par refor- 
tncr les abus. Les Officiers & les Grands n'ont 
plus le droit de lever des contributtons für 
les Provinces ; & le peuple affranchi de fes 
tyrans , fe felicite de n'ayoir plus apayer que 
les fubfides ordonnes par fon Roi. Fier & 



aifernent & bout; ma is il faUolt encore evirer les 
foup^ons pour J'avcnir. Cinq cents milJe 6cm od'il 
avoit ramaßes dans fes vo/ages s 8c qui fans luieuA 
fent «£ perdus pour le Roi , furent depofes dans fe 
Trefor Royal. En m£me tcmps il pcic des precau-? 
tions pour qu'aucune partie de cette fomme ne nie 
diflipee. On ne tarda point ä fentir combieh ces 
pt&autions Itoient neceflaires. 

Sanci , un des Membres du Confeil & le plus ab-« 
folu des hommes , envoya dernander ä Sully , avee 
toute la ficrt^ d'un defpote , quatre-vingt-dix milte 
ecus pour payer les SuifTes. Sully favoit qu'il n'4fo'fc 
du que le tiers de cette fomme. II refufa. Son refus 
excita entre lui 8c Sanci une vive quereile qui eclata 
en preTence du Roi» Peu de temps apres, Sully fur- 
pfit encore les Membres du Confeil a vouloir d&our- 
nerdeux cehts nulle ecus du Trefor Royal. Heureu- 
feracnt ilavoit garde* entre fes mains de quoi les con- 
fondce> 8c dans le moment quMs croypient triom-J 
pher > en rejettant für lui la diilifaüon de cette fon» 

E 3 
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impetüeux dTpernon (g) , en vain dans le 
Confcil tu ofes foutenir la cau/e de ees re- 
doutables concuflkmnaires ; ce n'eß poinc k 



me > i! les convainquit luirm£me > en pceTenfce du 
Hei > de cet odieux brigandage. Ce fct la Feflai des 
contradi&ions de des noirceurs que Sully eut a ef- 
fuyer au commencemeni de fon rainiftere.Ces details 
de Ja mechanette' hurnaine ne fönt indtffe'rems pour 
4ucun fieclc.j,On s'etonne quelquefois qu'ü fe tafle £ 
peu de bien dans les Etacs : le Philoiophe qui pefe 
les obflacles, doie peut-£tre s'etonner davantage de 
jre qu'ü y a encore des hommes qui ont le courage 
-tfen faire» 

(g) Ce rut en 1598 que parurem toutes ces Decla- 
rations qui rendirenc le Roi proprie'raire de fes re- 
renus > 6c mirent le peuple a l'abri des coneufliona 
des Sujets puiifants. Ce qu'il y a de fingulier > c'eft 
que tous les tyrans qui voloient le pleuple fe plai- 
gnirent avec audace, commc 6 on les eüt depouilles 
«Tun bien legitime ; tant certains hommes s'aecou- 
tument a tegarder Pinjyftice coflime (in de leurs 
droits» Le Duc d'Epernon, par ces fprtes de violen- 
ces fe faifoit tous les ans un revenu de pres de qua- 
Ire cents roillc francs de notre monnoie. 11 tut 
averti du jour oü devoit paffer la Deklaration qui 
lui ordonnoit de n'etre plus brigand flj coneuflion- 
naire ; & il fe rendit au Confeil > bien rlfolu de 
l'emp€cher. La > au de*£aut de raifons > il eut recours 
aux infultes; & fon infolence naturelle » aigrie en- 
co.e par les rlponfes fieres de Sully» ofa s'emporcet 
iufqu aux menaces. Sully rlpondk a foutrage ayee 
le ton d'un homme qui. eil aecoutufne 1 a ne rien> 
craindre ; de tous deux en meine temps oorterentU 
jnain für la garde de leurs Iples. La Safle du Con- 
jeil eüt peut-etre 616 en&nglancee > fi on ne fe tut 
jetti en foule au-devant d'eux. Le Roi inftruit de 
cette .qperelLe > loua beaueoup le zele inträpide de 
Sully, & lui cerivit a l'heure meme de fa main > /*# 
efr*nt , diioit-il , d* Im fervtr d$ fecand tontn 
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Suliy k rrembkr. Corame Minißre , il ecrafe 

Tinjü/Jice ; comme Guerrier , il brave les me- 

naces. II pourfuit fa carriere an milieu des 

orages. II defend aux creanciers de l'Etat de 

lever par eux-memes aueuns droits für les fer- 

mes. Par certe Ordonnance les revenus de 

l'Etat furenr arracb& des mains de l' Angle- 

wrre, de TAllemagne , de la Suifle , de FIo- 

rence , de Venife , & de tous les hommes les 

plus puiflants du Royaume. Henri IV ert 

epouvantö lui-meme de la nouvelle «emp&e 

qui s'eleve cootre Sully. Mais ce grand 

Homme eß in^branlable. II cafle dans Jes fe«- 

mes la mültitude de fcus-baux , qui , tnulti- 

pliant les frais ä Pinfini , engraflToient de la 

fubftance de l'Etat une foule d'hommes inutt- 

ks. II drefle un etat general de finance qtsi * 

prdyient defonnais tous les moyens henteux 

de s'enrichir. II preferit aux Recereurs < i^ 

nouveiles farmuks de compees. Les -fontci&K 

reins profonds qu'avoit creuß Tavarice , fönt 

decouverts au grand jour , & les tigres qui 

s'y. retiröienr , pojur y deverer fiwdewent hs 

.entraille* du people , ceflent edfin & tvoir tfes 

repaiües. Les fortunes injnßes^font: citde* )l 

des Tribnnaux (h)* I/arariceeß foecee * re- 



'■»■^» 



< £ ) II f out faus *e raimilece de Sauf trt>» Chat»- 
bres 4c jiiÄice etabües pour faire des recberch& 
comre Hs Fittancicrs qui avoient raalverß dans fceutfs 
croplois , Fune en 1601 > r*uwe en i6o4> & la troi*. 
fieme en *6o7^Cette dermere fat etablie^contre 
Tavis de Sully. II avoit reconnu par l'expenent» de* 

E 4 
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jiir rendre cx>mpte de fes pilhges. I/or qui 
eft egare' hors des canaux publics , revient fer- 
tilifer la patrie. Si l'Etat ne retira point de 
ces &abliflements feVeres tout le fruit qu'il 
cn pouvoit efperer -, fi plufieurs des grancb 
crirninels echapperent ä la pourfuite des Loix, 
n'accufons point Sully : accuforis &* les in- 
trigues de la Cour , & la venalite des ames , 
& la foiblefle de la nature pour le bien, & 
Fexces du mal meme ; car il arrive un point 
oü Tor qui eft la fource des crimes , fert lui- 
merne ä les couvrir , & oü , ä forte d'etre cou- 
pable , on devient innocent. 

Tout prend une face nouvelle. Les fermes 
.fönt douolees ; les etrangers en fönt exdus ; 
les Courtifans n'ont plus d'influence, & cef- 
fent de vendre leur proteöign. »Des-lors les 
choix furent meilleurs : car , j'oferai le dire , 
ce qui efl protege' , ri'eft prefque jamais ce qui 
>. <toit Petre ; d'aiüeurs celui qui corrompt , eß 



dcux premieres, que les principaux coupables e*chap- 
pent toujours. On retira cependant quelque avan- 
tage de ces pourfuttes \ c'erf que les loix comraen- 
cercnt enfin ä parottre quelque chofe i Pide'e des 
moeurs fut reVeillee \ le peuple s'appercut que le 
Gouvernement s'occupoit de lui; lanobfcffc apprit 
& ne pas confondre Tor avec l'honneur \ la Nation 
commenfa a foupgonner que la pauvret£ honn£te 
pouvoit avoir un prix. Au rede > Sully dahs fes Me- 
moire s efl d'ävis de fupprimer entieVement ces 
Chambres de Jußice , corome des moyens inutiles. 
Ce n'eft prefque toujours que l'occafion d*un trafic 
honteux entre ceux qui ont befoin de protection» 
4t ceux qui cn ont ä vendre* _ 
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dejacorrompu ; & celui qui achete les au- 
tres, quel prix peut-il etre eftim^ lui-meme? 
Le temps de la tyrannie Sc des ufurpations 
rieft pfos. Qugrre-vingt millions de domat- 
nes rencrent dans les roains du Souverain. 
Sully paffe a une Operation plus eompli- 
quee. On verifie les rentes conftituees für 
YEcat. Leur fource , leur hyporheque , leur 
capital , Tepoque de leurs differentes crea- 
tions y tout eft connu. Chaque engagemenc 
efl difcute ; chaque degre d'injußice ou de 
fraude eft calcule. On eteint les unes , on 
retnbourfe les autres , on reduit Celles qui de; 
voient etre reduites. L'equite fövere prefida a 
tous ces jugements ; & une Operation , qux 
ibranloit les fortunes de tant de particuliers » 
fervit encore 'a etablir le ccedit public. On fait 
de. loix pour arreter les fommefr immenfes aul 
paffoient chez les Nations voifines : mais les 
loix ne fuffifent pas * il hut btsr aux hornme« 
finteret de les violen Svlly eut recours k 
differents moyens , mais tous infuffifants (/). 



commerce 



itfoi , ü fit «tendre rempioyer aans ie tu.»...»--- 
I« monnoies ftranjReres. Le commerce fot .int er- 
romou par cette dttenfe , parce quc le credit en tut 
!<£%£ Ces erpeces längeres fe trouvoient en 
Seen uet-grande quamite" : on lcs refferra F« 
EÄ™ Se les porter ä la monnoie . 4 «ufc 
!f« rfroits confiderables qu'on devoit y retenir. Peil 
^fr^s apres , Sully fit rendre im D&laraUon qui 
ItfendÄ wanfpoVter hors du Royaume aucunc 
efpece ff otou d'argent , fou» feine de confifcanau 
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Louons ce grand Homnae du bien qu*il von- 
lue faire , 6c rejettons für fon fiecle celui 
qu'ilne fit pas. L* ordre retabli dans les paie- 
jnents les racilica. A chaqueparcie de la de- 
penfe , eft appliquee une partie des reve- 
nus. Les deniers ne fönt plus engages <Ta- 
vance , Sc d'une annee k lautre, parce que les 



10 



On fent ajfez combien une pareille Ordonnance eft 
inucile. Ce n'eft point par des Deklaration; que Von 
peut retenir dans un pays les efpeces d'or Sc d'argent; 
c'eft par une adminifträtion Tage qui d&ermine en 
taveür de ce pays la balance du commerce» Sully 
iui-m£me ayant fenti combien cetee Deklaration 
Äoh infuf&iante, crut y remidier par une Ordon- 
nance du mois de Septembre 1602 > qui haußa la 
valeur numeVaire des efpeces. L'expe'rlence n'a que 
trop prouve* que c'eft une mauvaife Operation de tou- 
eber aux monnoies d'un Etat. Toue changemenr 
dans cette partie porte des plaies morteües au com* 
tnecce > par fextinäion de la confiance , par le ref- 
ferrement des bourfes; par les embarras & Je rf£&- 
vantage du cbange , ?er le renverfement des fartu- 
nes. Cequitrompa Sully» c'eft ^u'ü slmagina qua 
le hautlement.de la valeur num&aire feroiteefler le 
tranfport chez PEtranger, en diminuant le profit» 
En efFet > la Proportion de Tor a l'argent en France 
irttoit pas tout a feit alors de 1 ä 1 1 , au Heu qu'en 
£fpagne eile e*toit de 1 a 1 ? un tiers , en Anglet erre 
Ce 1 & 1} dix-neuf quarantiemes 1 en Alletnagne 
0e 1 1 12 un fixieme. A Infi, les Etrangers avoieni 
du bene^ice a enlever notre or^ Mais Sutiy ne sc* 
snldia pointdu tout a cet inconvenlent. La Propor- 
tion nouvelle ne fut en France que de 1 4 1 1 un 
ßxieme , parce que Sully , en bauflant la valeur de 
l'or > avoit en meme temps baufl<S les monnoies 
d'argenr; Ainfi , le deTordre refta le m&me '■> de en 
itfop on s'appercut qu'il Iroit encore devenu plus 

{rand , parce que les autres Etats avoient encox* 
aufle leur proportion* 
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aflignations n'excedent plus la pörtöe de la re- 

cette. UnEdit fevere defend de reculer lespaie» 

ment5 , & previent ces traites infames > ou le 

creancier etoit oblig^ de trafiquer d'une partie 

de fa decce , pour acbeter l'autre. Si quekju'un 

droit fatigue dexes detail* , qu il fache que les 

chofes les plus petires en apparence-, influent 

für le gou verneinen t economiqtre , & que ce 

fonr les fibres obfcures , cachees dans les en« 

trailles de la terre , qui portenc & qui nour- 

riflent ces forecs majefiueufes , qui fom un des 

principaux ornements du -monde. Tout , dans 

les reformes de Sulry , tendou au foulage- 

menc du peuple. Les villes & les provinces 

fonr d&hargees du fardeau des deQtes qui les 

accablenc. Les vexations fourdes , les formali* 

fes odieufes , les remedes devenus plus cruels 

que les rnaux 9 fönt fupprim&. Les Privileges 

fouvem injuftes & toujours dangereux , lont 

tiduits ä Jeur juße nombre ; & h repanition 

plus egale rend les recouvxeigents plus &* 

ciles. . 

Ceft ici le moment de d^velopper les prin- 
cipes &onomiques de Sully , principe ou il 
fut ii bien fecond^ par l'hum«nk^ Sc par le ge* 
nie de Henri IV. Comment ces deux hom- 
mes ,' qui avoient paffe une grande partie de 
leur vie für les charops de bataillc ,. fe trouve«» 
rent-ils tout acoup formes dans Fair degou-* 
yerner ? Eft-ce que Fbabitude 4es grands tfan* 

!*ers accou turne a imaginer les grandes ref» 
ources ? Ou bien , eftce que les motifs bril* 
lancs , la gloire > les faugues , les grands fpec* 



■«^ 
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tacles , la deftinee dts Narions que Ton a entre 
4es mains , ^levent l'humanite , & agrandiffent 
Tarne par l'exercice vigpureux de tous ks ref- 
forts ? 

; N'allons-pas confondre la fcience du gou— 
irernemem economique , avec la fimple ad— 
imniftrattdn des finances. Celle-ci n'eft qu'un 
inechanifme d'ordre & tfinfpeöion : Taurre eft 
la fciehce de l'Etat. Elle penetre ä la fource 
des richefles; eile les augmente; eile les di- 
rige ; eile les diftribue. Les liftes de la vanit^ 
fönt furcharg&s de noms de Surintendants des 
Finances : les~fafles de la patrie ne comptent 
qoe Sully. 

Par quel art funefte le fyfi£me des impöts 
eft-il de venu plus ruineux pour les Etats ,*<}ue 
la guerre , la fatnine & la pefte ? Si les cam- 
pagnes fönt depeuplees , fi une parrie des ter- 
res fönt en friche ; fi le eultivareur eft de- 
cooragö; fi la FraiKe a perdu la moieit* de 
fet revenus ; fi tous les refforts fönt affoiblis 
& languiffants , quelle en eft la caufe ? Ceft 
qu'on arrache des mains du laboureur les ri- 
chefles deftinees £ reproduire les richefTes , Sc 
que les revenus ^puifes dans Jeur fource , ne 
peuvent plus rentrer dans le fein de la terre 
pour en faire germer d'autres. Aufliunedes 
premieres Operations de Sully fut de reniec- 
tre aux Provinces vingt miliions d'arrerages 
de taiHe; & depuis il diminua d'annee en an- 
nee cet impoc de deux miliions. Ce grand 
Miniftre regardoit la taille comme un impot 
vicieux de (a nature , fur-tout cette taille arbi- 
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traire qui *end les poifeffions incertaines , & 
abandonnc la propriete aux caprices des ty- 
rans (k). jCe neft poinc a l'Oraceur a entrer 
Jans des difcufiipns econpmiques , qui fonc 
(ftrangeres ä Ton fujec : tnais jettez les yeux 
Ar les campagnes , vous y verrez le labou- 
reür fbrce lui-meme ä etouffer fon induftrie , 



(fc) Sully.s'etoit convaincu par I'e'rude de I'hiA 
|oire & par les r^flexions , que l'agriculture eft la 
bafedes Etats & la fource des re venös publics. il n'effc 
donc pas etonnant qu'il ait regarde' la taille arbi- 
traire comme fleau de l'Etat * 6c qu'i! ait defire' de 
changer entierement la forme de cettc impofirion. 
Jl favoit que la terre £tant la fource des revenus> 
doit &tre auffi la fource des impots > mais qu ils doi- 
▼ent porter für le produit , Sc non für le travail. Or : 
le produit total des terres fe dkvife en deux parties. 
Uutie eft la rentree des avances qui oni ete foites • 
pour Vexploitatiön ', cette partie doit etre facrle ppur 
le äfc^vuifque c'eft cet argem mime qui eil la 
fource de la fecondiil. L'aujre porrron t(h benlfice ; 
c'eft eile qui confticue le,revenu : c'eil für eile feuJe 
querimp6t doit etre leve'. Dans rout pays o.u Je culti-;, 
vateur ne retrouvera point de be'ne^rice en Jus de fes 
avances , Sc de la iomme dont il doit payer la 
protection du Souverain , il faüdra neceflairemenc 
quMVintererTe.moins ä la culture,,que par confeV 
quem cete culture diminue , Sc avec eile, les reve-. 
nus de l'Ftac. Mais que feroit-ce fi , bien loin de 
rctirex aucun benlfice de. Ton travail ; Hrnpot lui eh.- > 
kvoitune partie meme de la (omroe deftinee ä fex- 
pJotration de fa terre ? Alors il ne faudroit point s'e"- , 
conner que Ja profeflion la plus m.ilheüreufe de tou- 
tes föt prcfoue abandonne*e i qu'une partie des terres 
reftät en fache >& que cout l'ordre e'conomiqüe^ fe , 
trouvät d£ang<$ par lafuppreifion des revenus rdels 
de TEtat. Ce qu*u\y auröit de plus effiayänt; c'eft. 
que le defordte irou toujours en aügmemant, parxe . 
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trernblam cPame'liorer fa terre , faifant au Gel 
des vdeux metirtriers pour que fa moiilbn ne 
devienne pas plus fertile , n'ofant augmenter 
fa depenfe , de peur que fa richefle ne fbic im 
crime; & vous verrez Ie pauvre ecrafe fous 
le poids de fon travail ,oblig^ de porter en- 
core le fardeau du riche ; les exemptions ven- 
dues aux uns , devenir une fource de terreur 
pour les autres ; la f&ondite d'une terre , pu- 
ni$ de la fterilue des champs voifins ; vous 
yencz des opprefleurs barbares enlever d'une 
chaumiere defotee , les vils meubles que Pin- 
digence laifloit a la neceffite ; le lic für lequel 
une femme vient de donner un citoyen ä 
I'Jsrat, depouilte pardes mains avides ; les lan- 
ges arraches de deflus Fenfant qui vient de 
nairre ; des maJheureux traines für la pouffiere 
en fe debattaht , pouffant des hurlements fous 
leur cabane, & difputam , avec Ja force du 
deTefpoir, k demiere getbe qu'ils avoient 
cacWe pour les befoins de Ieurs enfants. Quoi 
doirc ß les habitants de la campagne font-ilft 



qtie fiirnpfct dingf toujoürs für le mime- plan > di- 
fniuueroit d'ann^c e^ annee la Jpmme defhne'e pour 
la culture des terres. On aecriF beaucoup de livret 
für cette nwiere ; on en gcrira encore beaucoup* 
Mais ce ne fönt pas les lumieres qui nous manquenr; 
H fauc deuuite ki paffioos qui jbnt un obftade prefr 
que invincible a tout le bien qu'on peut faire» D'ail- 
kurs , un des grands malheu rs de j'humarHte'> eft 
d*£tre entrafne' pä' r fhabitude. II tftbien. diffizile do 
regarder commc un mal ,. ce qu'on a ,vu de t$uc 
temps. Que d^ chofes excellcntei on ne hiv feoint > 
parce qa*bn ne 'les a Jamals feices ! 
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des ennemis de l'Etat 3 devoue's ä l'opprefiion 
& ä la tyrannie ? Malheur k vous , ames etroi- 
*es & cruelles , qui ofez foutenir qu'il eß de 
la politique que le payfan foit miferable; 
comme fi des payfans n'etoient pas des ci- 
toyens ; comme s'ils n'etoient pas les bienfaic- 
teurs de l'humanite ; comme s'ils n'avoient 
pas droit comme vous ä toute la protection de 
/apatrie; comme fi le decouragement & le 
defefpoir excitoient plus au traväil que l'aiian- 
ce Sc la liberte ! Teiles etoient cependant lefs 
maximes que Sully avoic cous les jours ä 
combattre dans le Confeil. On le vit s' elever 
de mime contre une autre efpece d'irrrpot &a- 
bli für toutes les denr&s , parce que cet im- 
pot n'ecoit qu'une nouvelle furcharge für les 
terres. On le vit deployer toute fon Indigna- 
tion contre la Gabelle (l) , efpece de monftre 



mm 



( l) Sully en plufieurs endroits de fes Memoire* 
fe recrie contre la Gäbelle. 11 trouvoit une dureUJ 
extreme a vendre fort eher a des pauvres une den«* 
rec tres-cornmune. Perfonne n'ignore que xrestauie* 
Provinces fönt aflirjetties £. l'impöt für le. fei \ tan*i 
dis que d'autres en fpnt exemiptes. Op d&errnine la, 
quanrite que chaeun doit prendre. On preferit l'-ufa- 
ge qu'on en doit faire. II' eft defendu de rjeveadre ce* 
que Ton a au-delä de fes befoins. Les troupeaux * 
qui ne peuvent Stre preTerv6s de plufieurs mala dies, 
quepar le fei , languiflTent & meurent > parce que le 




les condutt. Le corurrierce de la peche «ft c©n(uie^ 
rabkment dtmimie" jtet les forrnaliteVödteuJes gut 
gentnt la falaifou. L'agriculture perd une quautiCe 
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qui a droit de ravager cercaines Provinces > 
qui force des honwnes pauvres a achecer du 
fei quand ils manquent de pain , ne rnarche 
comme les fpe&res menacants qu au bruic des 
chaines , empoifonne Tair qu'il refpire, & fle- 
trit f agriculture par-tout oü il imprime fes 
pas. wSIRE, difoit Sully ä Henri IV, 
w vous avcz extirpe du fein de vos Etats la 
n guerre civile , mais vos Sujets ne fönt point 
w encore en paix ; des armees de pirates affie- 
wgenr letfrs maifons , & y fönt couler le fang 



-r~. 



t*6 prodigicufc de "bras , qui fönt occupe's au faux- 
faunage. Ces hommes,qui ne fönt que des brigands> 
auroient pu etre des citoyens. Ajoqtez a cela des 
arme'es de Commis ,dont l'unique fon'&ion eft de 
faire la guerre aux fujets du Roi ; qui gardent les 
bords des fleuves , des rivieres , & jufqu'aux bords 
de.la mer , comme dans un pays ennemi ; aui- 
fo'jvent foutiennent & livrent des batailles » bu 
ceuxqui tuent , deviennent meurtriers 4e leurs cou- 
cirorens > Sc oä' ceöx qui fönt tue's , fönt des fujers 
perdus pour J'Etat. Ajoutez les emprifonnemencs >les 
faifies>les ventes, la dimtnution du commerce & 
du travail : ajoutez les frais de regie qui fönt endr- 
ines; car cbaqoe million pour le Roi en coute uti 
autre au j>euple , foit en frats , foit en non-valeurs. 
Ol* he 'cherche point ici le t trifte & vain plaifir de 
tfcrimrer ce qoi eft &abli ; mais dans un ouvrage qui 
dt confacre* tont entief a f.utilite' publique , il doit 
fcte permis de remarquer Ies,deTauts d'une impofi- 
fion que Sufly, Richelieu , Colbert , 6c töus nos 
plus habtles Miniftres ont egaieraent condamnee. Si 
eHe a fubßfbf iufqu'a" preTent , c'eft fans doute 

Sarce qu^l rft biefi plus facile de voir les abus que 
e les reTormer. Dans tout changemenx politique > 
lors m€me qde 1 avaiikage eft le plus aftW , les obf- 
»«teffont *ou«ours i^enfes. II nV'a que le mal 
fcw fe falle aifement. ! . 

* " * r . . * 

» avec 
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*> avec les Iarmes ; delivrez-les enfin de leurs 
» veritaMes ennemis, & faites cefler des fteaox 
» plus meurtriers a la France que \es batailles 
» de Saint Denis , de Jarnac , de Monrcontour 
» & de Coutras «. Je ne m'arreterai pas für les 
corvees qui raviflent au htbaureur , non plus 
fi>n argent , mais fes bras , & qui , pour epar- 
gner ä l'Eiac le falaire de quelques ouvriers j 
hi coutent par le deperiflement de l'agricul- 
nire une partie de (es revenus. Je ne m'arrete- 
rai point für la maniere de lever l'irnpor , plus 
onereufe au peuple qne Ftoipot memo (jb). 



(m} Ce n"cft pas aflez d'examiner !a' narure des 
impots en eux-memes & par rapport a Ja culiuredes 
terres> il faut encore le comparer le» uns aux am res. 
H cd des tmpots qui fe nutfent : il eil des befoins 
^Jon ne peut fatisfaire qu'aux d£pens d'autres be- 
foins. Que diroit-otv dun nomme qui > en conftrui- 
fant une maehine* rnultiplieroitles rouesfans choir* 
& ne prendroitpoint garde qqe Je mouvement des 
anes doit nfceflairement faJJentir l'a&ion des a»j- 
ftes T Ceft cependant ce qu'onc feit plufieuts prg- 
tendiis politiques. La jufte repartition des trapot$ 
eft encore* _un des grands objers de Thomrae d'Etar.- 
Poory parvenir , il fauc connoltre la valeur refpec— 
tive des Provinces > connoiflance qui depend des rap- 
ports des produ&ions> des manufadtures, du com w 
Äierce, defa population > des depenfes que l'Ecar Y 
fut. IV faut qoeksnon~val£urs entrenttoujours dan£ 
les calculsjquela quoth^ de l'imp6c fote couiqurs dö-* 
termine*e par Ja mafle des revenus, & que fiine'foto 
le therm onretre fidele de l'autre; que les Provinze* 
ne paieift pas au- Souverafri plus qu'elles n'en- re— 
<?)ivent i que la oircukuion aille toujours du centre & 
la circonftrence >comine*de Ja Chconifcencenu cenw- 
tre i que chaque eipece de bienfoie impoiee felbiv 
& quMiee" v Que finifxöfikfoni dam les villes. (bic pJuV 
Tome IL F 
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Par-tout Ie mal s'eft glilß avec Ie bien. Par- 
tout Tabus eft ne de la Loi. 

Rois , Princes ,.Miniftres , ecoutez - tous Ie 
grand principe de Sulxy. Uagricuhure eft 
la bafe de la puiffance. Ceß ragrkuttüre qui* 
cree & qui entretient les fLttes^ce fönt Ies 
champs enferaences^qui y femblabks a ceux 
deCadmus> enfantent Ies armdes^ c'eft dans 
les chataps couverts d'epis que gemie la vic~ 
toire, Arhenes & Rome defiroient des. guer- 
riers (Sc des favams. Sully v pour faire fleurir 
b France r ne youlott que des laboureurs 8c 
des patres (>z). D encourage tous ces hommes\ 



fcrte que dans les campagnes \8c quele pauvre qui>* 
dans la- confticution fociaje , eft deia e'crafe' par 
lÜnfolence 6c l'orgueildu rkhe > n'^ic point encorc um 
oouveau motif trop legitime de maudire la.patrie ». 
Qc de detefter x le nom de ertoyen. Une chofe für— 
tout qui. eft rres-difficile a determ frier , c'eii Ja pro— 
porcio n de-fimpöe , avec Icproduk des terres. Car« 
les rapports qui paroiifent proportionnejs ne le föne: 
point du tout. Parexemple, un douzieme kve für 
un petieproduit > & un douzieme teve fur^un grand >: 
ne ibnepas^ abeaucouppres>,dans la mime propor--. 
tionrpour les contribuai>les:le preroiereft une Chargen 
bien plus pefanre que le fecond. Tous ces detail* de— 
mandent des vues fuperieures , un cfprit eieret > Sc 
fur-tüue le calcuLde la jprobiteV A l'igard de la re*- 
gie,la meilteure icroit fans doute Celle ou. tout ce. 
qui eil irapofe* für le peuple > ferott au proftc de f E- 
tat. Mais il faut fe iouvenir que ks imp6ts fönt: 
regis par des hommes. Souhaicons du moins qu'on 
diminuc > Le plus qu'it. eft poffible > le nombre des 
Hjains qui manietu lüaigent des Sujets pour 1* £aire 
l*0er au Prince. 
t»> Uwe dcsjnaxime&deSully eroit que le labour 
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tuiles , il propofe des r&ompenfes k ceux qui 
remettront en valeur des terreins incultes ; il 
va par-toat chercher des braspour ferrilifer le» 
terres. Sa voix appelloit dans la France les- 
huh cents mille Maures que la fuperßition- 
thaffoic alors de TEfpagne. Par un Reglement 

& le parufage etoient les deux mamelles d'un Etaf.- 
JeHe fut Iä bafe de fon fyftenle > & le principe de* 
«s Operations. II = fit un-grand nombre de regle ments 
unles pour ericourager l'agriculture ; raais tous 
avoient pour but de procurer de l'aifance au culti- 
vateur. En effec * c'ert Ja leprincipnl reflort. II ferot« 
Kien digne d'un fiecle aum ectairc que le nötre > de 
n .rer enfin cecte clalfe d'hornraesfi uriles, de l'cta* 
v jl & malheureux ou eile a ere* jufqo'ä prdient. L'an- 
cienne Grece , de fes pretniers cultivateurs fit des 
ßieur. II feroit ä fouhaiter que parmi rtous on les 
traität feulement a peu pres comme des hommes. 
Qüoi \ faut-il etre ä la fois neceffatres 6c avilis? Ce 
feroit aux Grands a donner f-exetnfle ; car ils peti-- 
vent donner fexeirtple eri rout> fur-rout dans une 
Monarchie. Une ve'rite' efrrayanre' pour eux > c'eft 
«fu'ils ue peu vent fubfifter fans lelaboureur » au lien 
que le laboareur peut fubfifter fans eu*. C'eft uae 
ooutume aflez generale par-tout de placer des Ba- 
taillons für le patiage desJkois. Un Rpi d'Angleterre > 
* err traverfant fon pays , vit un autre fpeäacle :.<*£-", 
toitdeux cents oharrues que. les Habirants d'urie- 
campagne vinrent ranger Air fon paflage. Ce trau- 
ert d'une eloquedce fublime , pour qui&itfrentendre. 
IH'en fem blen qde dans notre Europe , avectoute«' 
nös feiendes Sc tiotre orgueil» nons ayions poufle la- 
▼eVitabfe feiente du Gouvernement auifi loin qu £ . 
JesChüiois. On fak que teur Empereur, pour dornte^ 
atix. citoyens Lexemple -dw reipeft qa'on doit a* 
Iftboorage > twe les ans » dans une fete fotemndk a 
HÄnie & chamie-c« pteTence de fon peuple. N«4l# 

F .2- 
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fage,il garamit les gens de la campagne de- 
Fopp/effion des gens- de guerre. w Soldats & 
» laboureurs , Kur dit-il , d'oü naiflent ces 
jö divi/ions ? Ceux quidefendem b parrie,doi- 
v vent- ils s'arroer cbntre ceux qui la nourrif- 
» fenr ? Le fer qui eft entre vos mains , (bis 
99 qu'il renverfe les baraillons erntmis , feit 
» qu'il fillonne & fe-.rilife la teere ,- merke 
99 egalementrhommagedu Citoyen «. II defend 
tes culrivateurs contre une efpece d'trntmis 
encore plus redourables , contre ceux qui ve- 
noienr r au nom de ra Loi ,.leur enlever au mi- 
lieu d\in fillon les boeufs , compsgnohs de leur 
travail , & jufqu'äux ißftrurnents du l^bou- ' 
tage. Teilt cbange ;• Tagriculture renait ; les 
camp2gnes devienner.t fecondes ; la deuce joie 
& la fereniri reparoifltjnt fous le rpit du labou- 
jeeun jours de notre profperhe ! alors la 
France, avee im tiers ce plus d'habitants ,. 
hourriflbit encore une partie de ITEurope ; alors 
nos bleds mondoitnr l-Angleterre y. qui fe 
voyoh fbre& de payerun tribut ä nos carn- 
pagoes. On. nk fauroit trog regerer ,.fur- tout 



part Fagriculuire rteft auffi honore'e. Ilyaineme.de« 

Iriaces de Mandarin» pour les pay/ans qui rlufößenc 
e mieux dam leur *tt. Pftr-tout les hommes fow 
les meme*.On tea rneiteca, toujours par le* diilincr 
tions & les rlcompenfes. Mais avant qu'un payfa« 
fache ee que c'ell que Thonneur^il fauc. qu'il lache 
ce que c'eft que 1'aWange. Un« coeur fVfcri par 1* 
pauvjrete* > n*a dautres fentimeius qpe celni de £&. 
mifere. 
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aojoitrdliiri , quecette abondance fut rhcureun 
efFet de faliberte des grains (o ). Ce n'eft pat 
que &$c& terops-lk meme , il n*y eot de ces 



(0) La überte* des grains c*roit liee ne*ceiTa*rcfl)cnt 
au fydime de Süll/. Aufli la foutim-il dans toutes 
les occafions-avec laplus grande vigueur. En 1607 > 
im Juge de Saurcur fu: menace* de punirion excm- 
plaircpour avorr defendu la forric des blecls hört 
du Royaume. Tour fenjble nous inviter aujourd'hus 
a revenir ä des ide'es fi fages. S*il faut une autorit£» 
nous avens cell« Sul'y. S*il iaut des raifcns > nou» 
avons plufieurs exceHents Kvre$-T>a rutilire* de cc 
fjitcme cü de*montrec. Tour le monde dVilleurs 
eft en etat de voir par lut-mcme que la concur- 
rcnce de rfnanger > entrerenant un profit certaio 
kr le ptix de nos Heds >& prevenanr lcur non-va- 
kur » dcit augmeiuer les revenus , exciter au tra- 
vail, encourager la cuWure > & par confequent ac- 
croirre la pofulatk>n* S'iV faut des exemples, nous> 
avons celut de VAngleterte & notre propre expe- 
ricnce. Sully > devenir Miniftre retablit par ce moye» 
ragritfüiture, qui e*toit emierernent d£pe>ie par le» 
Kuerres civiles. La France devinr Je grenier de l'Eci- 
roce. FHe jouk de cet avanrage fous les regnes de 
Henri IY , de Louis XIII, Sc dans les premiers» 
lerapsdu regne de Louis XIV» L'abondance-Scle bot* 
Prix du bled entretenoient les richefles de la. Nation* 
Car le prix eommun du. bled en France rftoitfouvemr. 
jh»gt-cinq livres & plus de notre monnoie , ee qtft: 
xormoie annuel lerne nt une richeße dans le Royaume 
de plus de troi» milliarre, e*enVa-dire > önvirom 
120c milliona de ces temps-la. ^e«e richefle eft 
diimnuee auiourd'bui de cinq fixiemes. En *<5<5i » 
Colberi voiilant tavotifer les Manufa&ures > fir de*- 
fendre l'expörtation des grains % peur que Ja» fubfif- 
tance des ouvriers £tant a bas prix> la fabrieätion äff 
la main dfcuvre fe trouvaflent, moins eheres qu«- 
chez l'ltranger. Gn ne tarda pöint a femir les ef* 
lets de ce cbangernent. Le prix des grains dans le* 
anales commune* fut a y, 9>>9>*& to kviaj^Bica^ 
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bommes, qui , charges d'unepetue panier de j 
Fadrainißracion , mais incapables de voir & 
d'embraßer le tableau generaL, tournent fans 
cefle dans le cercle ekrojt de leurs prejuges , 
faififlent avidemenr Toccafiön de decider d'une 
meiere d'Etac ,& pour l'interet de quelques 



•6t la.culture dimimia*. Dans r les mauvaifes rerresv 
h vaieur des produ&ioas n'equivaloit plus ä la de*^ 
^cnfe. On prir donc le parti de les abandonner. Peu 
a peu les caropagne» *>m depiri ; & la France > qui 
produifoit autretois 70 millions de feuers de blcd 8 
aujourd'huif'en- produit ä peine 40. D'un autre cöte' » 
F Angle terre , avant qu'elle eüt permis chez eile 
Fexporratton des grains, ecoit fouv-enc oblige*e d'a~ 
chetcr desbleds Prangers , parce qu'elle n'en recucü- 
tbit potnc ailez" pour fes propres befotns. Mais eile- 
adopta nos prineipes > a peu pres dans le -temps quo 
nous 7 renoneämes. En 1689, on propofa des rc* 
eompenfes ä cous ceux qui vendroienr des bleds aux 
fcrarigersv En peu de temps l'agriculture fit des pro* 
gres rapides. Aujourd'hui , une bonnc recolte peu* 
nourrir I* Angle terre pendanr plufieurs annees ; Sc 
tJIe e(l en etat de vendre^des blcds & toutes les au« 
tres Nations. C'eft peut-etre la Pepoqüe de fa grart- 
deur. II a ete prouve' dans les derniers temps, quer 
Ifexporcation des grains lui avoie valu en quatre an« 
nees 170 millions, ;;o mille Uvres de France. La: 
feule obte&ton raifonnable conrre ce fy Herne » eft 
la crainre des di fettes > dans les mauvaifes annees. 
Mais iKelt prouve* que les dl fettes fönt infiniment 
plus rares dans les pajrs oü la liberre' des grains fou» 
tient Tauriculcure. En 170p, le feticr de bled va— 
foit en France* ico ttvres de notre montioie. Um? 
valbir e-o An gitterte que 4% Itv. otrenvkon > tfeft-ar- 
dire, le doubte du pri?r ordinaire de ce tetnps-la.. 
©ans- la di fette de t6$y & 1^94 > le bled coucortc 
rooitie moins en Angleterre qu'en France, qitotqoe* 
ftexportation ne tik Äablie en« Angler er re-<jue oe— - 
wai»>MXQkL.ain quacre* aas*. MoiAi,de*faw>awKiuek Ux 
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lourgades fönt le malheur d'un Royaume cn- 
tier. Ces ftommes oferent defendre la iortiedes, 
bleds de feurs Frovinces * y Sülly deploy-a Ans 
«ux cerre autorite qureft toujmirs bienfaifante + 
quand eile n*eft fevere que pout eire utile. » t?i 
»cka<gu Officisr s ecrivoir-il au Roi , tnfai- 
»foitautoMty votrepeupü firost hicntöt fans 
*argcnl y & par confiquent votre Ma}tfid<K 
farofcs memocabfes , Sequi Tneriteroiera dri- 
tte ecrites für les TrSney des Rois* 

La libert£ eft Tarne du commerce pl par— 
eourt l'Uni vers , fuyanc les Keux de Topprtf- 
fion. SüLi.y TappeUe & täche de te fixer en 
France. Le commerce Interieur, etoit charg£* 
ffune foule dfe droits , que les grands avoient. 
arraches a une autorite foible ou peu eclair&- 
Les monopoles quife prefentent toujours fous 
»ne faufle idee de:police y au* abus d'une li-» 
Berte mal reglie , avoient fubftitue cettx de 



«ft difficile de re'pondre- Ils ne fbrit ni fuppoieY> nii 
exagere's. Une partie de la nation a etudie' & ap- 
proiondi ces matteres. II ne nous refte plus qu'a pro* 
fiter de nos connöiflajnces. II y a des prljuges uti- 
les qu iL faut conferver dans uu Etat; Mais ll en eft 
d'auires qui en fönt Ja ruine. On ne Voccqpe aa* 
jourd'hai parminous oue d'agriculxure. On ne parlA- 
que efencourager leslaboureurs>^ue de defrtcher dei 
terres : mais tant que nos pprts feront- fernes > gar* 
dons-neus bieft d'etendre notrccuUure.. Qu'avoosHi 
nous befdjn:de moiflbns? Qu'avöns-nous nefoin d*. 
nouvelks. terres ? Nos recoltes plus a^ondames ne fe— 
roient qu'aneantir parmi nous la valeuf du bled. Lei- 
ivances ne fcroient plus rembourfees par les pro», 
Aiirs ; & ks terres deviendroient unfondsfte'rile P_eyu4r 
1« Piopri&aire* de pour le Sopvcrauu , >. , . , 
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Foppreflion. Svlly combat tous ces tyran* 
avares (p ). II itzbli c un Confeil de Commer- 
ce , inffirution neceflaire , mais qui ne de- 
yiendra mite , que lorfque le negociant y fera 
r&ini avec Phomme d'Etar. Le premier y por- 
tera les fumieres d's Texperiehce ; le fecond 
fem furnager les grands prrncrpes für les pe- 

»■i ^ i ■ — — ^— — — — — '^^■^ 

(p) SuUy , dausle cours de fon admitiiflration > fi* 
rfufieurs chofes utiles pour le commerce. Ifcs'oppofa 
jur-tout avec beaueoup de vigueur a une foule d'E- 
dk* burfaux > portant Ovation de milje petits droits 
fcir difförentes partes du commerce. Ces Edits n ? e- 
roient pas pour le Roi \ c'e'toit des gratifications qu'il 
aecordoie A des Courtifans > & qu'on hii arrachoit par 
knportutiire^ 11 envoya un jour ä Sully julqu'ä 25: 
Edits partiK SuHy rTen approuva aueun , de fo'rrit 
pour aller lui faire des remontr&nces» II rencomra £ 
la porte la Marquife de Verneuil > qui lui fit des re- 
proches de ce qull s'oppofoit amfi ä lä bonne vo^ 
tonte du Roh Tout ce qu* toUs, dites, Mkdams > luv 
die Sully» droit bo*i , fi Sa MajefU prenott i'argent 
dant fa bomk* M*it lerttr csl/f d? nowvem fftr kr 
M.-vchandSiJlrüfyns , Labonreurs <$• Paß?urs , il n'i 
m tuuunt apparance* Ce fint eux cut novrrijfent le 
Roi d» nous ttus. Ils ont ihn affz $nn mai&e , fanr 
*vor encore tont de gens a entretenir. Cesparoles re* 
marquables peignenc en meme remps 8t le carac- 
tere & k pofrk-jue deStilly. En itfoj , le Comte de 
Soiilbns , Prince du Sang » obtint la permi/Iionde. 
lever un droit de quinze fofe par balibt de toile qui 
fem -oh du Royaume; Tl : avoir eu fart de perfuader 
Iß Ror qoe c^toit tout au pftis un objet de 50 mille 
fivres par an. Sully, en cafculamt, trouva guecer 
itn^öt annu*»¥ r/^toit euere moindre- que ae 500 
mille öcus» & ii emp^cha Pexeeution- de l*Edit. Le 
€omte de Soiilons irrit^ venilüt foire p^nr le Surinten 1 » 
daot y Sc Sullf, dans cette^ occafibn , eur la glbire- 
dtowvir ejfpofe fa vie pour le peuple , comme iE 
r*voit. ejcpoük paar lk ; Roi.: 

QtCS 
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Ms lnteVets. II entreprend de reunir la Seine 
avec la Loire. II rend d'autres rivieres na- 
vigables. II faxt percer & confiruire des grands 
chemins 9 non p[ us 9 comme chez les anciens 
Romains , pour que l'efclavage put fe com- 
muniquer rapidemeru d'un bout du monde ä 
lautre; mais pour epancher Pabondance & 
porter des richefles. II anime & protege Pin- 
duftrie , mais il la tient au fecond rang , ou 
eile doic etre (q). En obfervant les Nations, 



(?) La grande faure que Ton reproche ä Colbcrt. 
f'eft d'avoir donne aux Manufa&ures le premier rang 
dans Tordre economique. II protegea beaucoup les 
arts de metiers, qui ne fönt que les moyens d'ouvrer 
la matiere prerniere>& s'occupa peu de Tagriculrure» 
qui fournit cette roatiere premiere ä l'Etat« Cefen* 
dam la fabricadon n'eft utile que par le prix quelle 
donne > Sc le' dcVit qu'elle procure aux produics des 
terres. Teile dtoit la facon de penfer de Sully. C*e- 
toit ia une des brauche« de fon fyfteme. Cell pour- 
voi il fit toujours marcher 1'agriculture avanr l'jn- 
Quftrie. Mais , doit on le louer ou le blämer de fori 
oppofition aux Manufa&ures de foie ? Ce proces fuc 
d'abord deeide contre. Depuis quelque temps la Na- 
tion eft revenue für fes pas > & aujourd nui Ton 
commence ä douter. Tous ceux qui ^jugenc de la 
profpe'rite' d'un Royaume par fon edat apparent % 
ceux qui s'imaginenc que le luxe eft U grandeur > 
& qiTuiie Nation paree de tilTus d'or & d'argent eft 
la Nation la plus riche > n'hlfitercmt pas a condam- 
ner Sully : mais ceux qui, a traver§ les furfaces» 
penetrent dan l'interieur des Etats , ceux qoi pefent , 
qui calculent , qui mefurent , ceux qui favent que le 
luxe des foies a parrai nous fait tomber les 1 Iaines , 
que faviliilement des Iaines *a porte* für le nom- 
ore des troupeaux , quela diminution des troupeaux 
aaltet une des fourcesde lafecondite \ ceux quifa* 

Tomtlh G 
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il avoit vu For prendre fa fource dans le 
P^roa , de la ferepandre dans Fanden monde; 
une partie aller s'engloutir dans les Indes , la 
plus grande portion refter en Europe ^ lä , ce 
fleuve immenfe empörte d'un mouvement ra- 
pide , circuler fans ceffe , mais dans fbn cours 
le d&ourner des climats fieriles , & couler 
par une pente naturelle , für les pays que Fa- 

{jriculture rend feconds. I! jugea des-lors que 
e produit des terres eft la ve'ritable richefie , 
que le trafic peut enricbir de petits Etats, 
mais que le Commerce de propriete convient 
feul k une grande Monarchie ; il n'encouragea 
donc que les manufaäures de laine , foit parce 
qu'e'tant Iiees ä la nourriture des troupeaux , 
elles deviennent encore pour les terres une 
nouvelle fource de fecondite , foic parce que 
le principal avantage de Tinduflrie etant de 
donner urie vaieur aux denrees en faeilitant 
la' confommation , les raanufaöures \ts plus 
groffieres fönt auffi les plus utiles. 

Tel qu'un Navigateur > qui , pouffe par hs 
vents ä une diftance prpdigieufe des terres , 



rent que fagriculture en France ne rend aujour- 
d'hui qu'un fixieme de ce qu'elle rendoit alors » 
& que pour gagner quelques millions ä fabriquer de 
a vendre de belies etoftes, nous avons perdu des 
imlliarts für le produit de nos terres ', ceuz enfin 
qui ont calcule que 4^ux milliqns de eultivateurs 
peuvent faire nattre urrmiiliart de produ&ions \ au 
lieu que trois millions d'Artißes ne produironc k 
TEtat que 700 millions en marchandifes .de main« 
d'ceuvre , ceux-lä fans doute ne (eront pas fi prompt! 
* coodamuer un grand Horamc, 
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s'ävance dans FQeean , & a mefure qu'il en 
a parcouru une partie , voit irri autre horizon 
-auffi vafte que le premier , s'&endr e & fe d&- 
veJopper devant lui ; <el l'Orateur dans ce 
grand fojet , decouvre ians ceffe de nouvelles 
matieres qui fe prefentent. Pour les parcou- 
rk routes , il me faudroit la rapidite de ces 
courfiers immonels , qui en trois pas avoient 
atteint le bouc de 1'Univers. Le peuple ä qui 
tout ce qui eft grand en infpofe , admire les 

f Randes Villes 6c les Capicales immenfes ; le 
age n'y voit qne des colofles faftueux , qui 
paroiflent fervir ä la decoration des Etats, 
& qui les ecrafent fous leur poids. Sxjlly 
regardoit comme un des princrpes du gouver- 
nement economique , de veiller k la diminu* 
tion de ce» grandes maffes. II vouloit . faire 
aimer k chacun Vheritage de fes peres ; il 
vouloit für - tout que le laboureur Cons- 
ta t un noble orgüeil de fa profeffion , & 
preferät f honneur de regner Zur les campa-* 
gnes , ä la honte de vendre fa nrifere dans 
les villes (r). Le grand nombre des Offices 



(r)Sufly regardoit les grandes Villes comme le* 
tombeaux des Etats > oarce qu'eiles iie feformenc 
jaroais qu'aux d£pens des campagnes. Il s'attachoit 
donc i repeupler les Bourgs & les Villages. II defi* 
roit fur-tour^que la Noblette habität dans fes Terres. 
On a trop lou^ Richelieu de ce qu*ii avoit attire' tous 
les grands Propri^taires ä la Cour. Cette politique 
a ruine l'Etat. Elle a &e* du moins la premiere *po- 
que de la decadence del'agriculture. Un hommegui 
louvent eil inutile k Vcrfailks , pourroit etre dans 
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a tonjours etc mis par les hommes d'Erat au 
r.i.:r»bre des fleaux publi es (5):Stjlly vo!c 
lc puinc ou fir.ic Ja neceffite , & oü commence 



fa Ter-c lc bi- nfai&eur de Ja. Nation. Et croyez-vous 
•que loin du manege & des intrigues fon anic n'eüt 
poiit que'.quc chofe de plus vigoureux & de plus 
male ? Croyez-vous que dans les -combat« il eüt moins 
de fang ä verfer pour la patrie ? C'etoit bien lä le 
iemiment de ce bon & g^nereux Henri IV. Ce Roi 
qv\ avoit plus de v lies politiques, que fembloit n'en 
proruettre d'aburd fa gaiete franche & militaire , d£- 
clara aux Nobles qu'il voulok qu'ils. s'aecoutumaßene 
a vivre ebaeun de leur bien , & a faire valoir leurs 
Terres par eux-memes. Ilrioitde ceux'qui venoienc 
etiler a la Cour des habits magnifiques> & quipor- 
ton-,t; > difoit-il , leurs moulins (3* leur boh ds haute 
fut i'e für le des. Je fais que le luxe infolent & d£- 
daigneux a fait un no/n ridicule , de ce norn de Gen- 
tilhomme de oampagne \ mais je fais bien aufli que 
ces Cemilshommes de campagne > refpe&ables en 
cfTet , feroient alors refpe£H*s , parce que tous fe- 
roient utiles > & que plufieuis feroient grands. Je 
fais que l'honneur franeois fe reifufeiteroie dans 
leurs chäreaux i que lesamcS) en devenant plus fim- 
ples» deviendroient plus Portes j que les terres fe- 
roient mieux eultivees > les Villages plus riches s l'a- 
grieuiture plus en honneur > les tortunes des grandes 
Maifons plus aflur£es > les revenus de PEtat plus con- 
fiderables. Je fais qu'en rooins de 50 ans peut-etre 
un pareil changement feroit une revolution dans 
nos moeurs > & qu'on ne verroit plus des hommes 
Yburire avec pitie^ au nom de vertu , d'heVoifme & 
"de deVouement pour la patrie. 

( 5 ) La multiplicite effrenee des Offices , dit Sulljr , 
eß la marque ajfuree de la decadence prockaine d'un 
Etat. Elle furcharge le peuple par le paiement des 
gages Attributs a tant d'Omciers , par la levce des 
'droits qu'ils exigent dans leurs fon&ions > par les 
Privileges qui les exemptent de partager les fardeaux: 
eile nuic fur-tout , parce qu'elle acheve dc'rtpandre 
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Tabus; & il reduit les Offices ä cette pro- 
porr/on. Le haut prix de Tinterec de Kargem" 
e'crafoic les Nobles fous !e poids des dettes 9f 
& nourriflbit la pareffe du peuple : cet interec 
ftt reduit (/}; les terres reprirent leur va- 



l'efprit de mollefTe » la honte du travail, Je goflc de« 
grandes Villes, Tindependance & Pefpritfa&ieux des 
corps ; enfin la trop graode eftime de 1 or > qui pro- 
cure cn meme temps deux chofes qui ne devroienc 
jamais erre reunies, de roifivete & des diftin<5Hons. 
Ce fut en itfoj que Sully travailla ä cette grande 
reTorme. Colbert fit la meme Operation , qtü , de fori 
temps > e^oit devenue encore plus niceflaire. En 
1664, ce Miniftre fit drefler un ötat general de tousr 
les Officiers du Royaume. On en trouva 45780 , tan- 
dis que 6000 auroienc fuffi. Et depuis ce temps- lä > le 
ftombre en eft encore beaueoup augmente parmi 
nous. , 

(■*) On a toujours regarde comme une des plus* 
utiles reformes de Sully , la rldu&ion de l'interec 
du denier 10 8c 12 * au denier 16 , en 1601. Le 
preambule de V£dit conrienr d'excellcncs prineipes 
für. cette matiere ; & les plus habiles Ecrivains parmi* 
les Anglois le propoferenc depuis » comme un modele 
ä imiter chez eux. Le Cardinal de Richelieu en 
i$H' r^duifit l'interet du denier 16 au denier 18 ; 
ftedansfon Edit il ne manqua pas de cker celui qui. 
avoit 6t6 rendu fous Henri IV. Enfin, en 1665 , Col- 
bert fit encore une nouvelle redudtion du denier 
18 au denier 20, Ces trois Operations» fous t-ois 
regnes dtfflrents > furent egalement utiles a VE-' 
Wt. Le haut prix de rinte*ret £coit un appas qut 
engageoit les Particuliers a placer leur agent en 
contrats de rente, & ä vivre dans roifivete > au lieu de 
s'appliquer ä la eulture des terres, aux Manufä&u- 
res Sc au commerce. La r&luclion for^a les Citoyens 
ä enrichir TEtat , 6c a s'enrichir eux-m£mes par le* 
travail : eile fut encore un fecours pour les Nobles >• 
qui purent s'acqukter plus aiföment de leurs dertes». 
6c pour la patae induftrieuie de la Nation > $ui trou- 
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leur ; la clafle aöive des Citoyetis trouva de* 
reflburces. Ceft par le rnerae principe qu'il 
rembourfa pour cent millions de rences : fori 
eil etoit blefle de voir tant d'hommes payes 
par l'Erat pour etre oififs. Ce grand MiniP 
tre voyoit touc le corps politique entraine par 
Fencharnemcnt invincible da phyfique avec. 
le rfioral ( u ) ; il cravailioit donc a reprimer 



ta des fbods. II eft vrai qae le Prinec n-'eft le mai- 
ne quc de rintem legal de l'argenr > c'efl-a-dire * 
de cette portion qui eft alilnee ä perpetulte* par des 
contrars. A l'egara de l'argeot qui reue dans la cir- 
culation pour les entrepriles d'agriculture > de com- 
merce ou d'induftrie» c'cft uoe roarchandife dorn 
le prix doit hau (Ter ou baifler > felon qu'elle efl plus 
ou moins commune. Si l 'argem Icoit rare > la dirni- 
nution de l'interet legal nc prodiurok d'autre effet 
que de reiferer les bouifes>& de feke difparoiere 
les prfcteurs. Aufli les crois grands Mintftres qui 
£rcnc fuccefliveinent cecte rlduftion > avoieoc deja 
coramence* a rexablir , par d'aurres Operations uti- 
le* > l'aifance nationale » fans laquelle ib eufTenc 
vaincmenr eflaye de rfduire rinteret. II faut re- 
marquer que c'eft. nous qui avons donne* aux Etran- 
gers lexemple de ces Tortes de rldu&ions \ & au« 
lourd'hui nous fommes oblig£s de propofer a notre 
Patrie l'exemple de ces roemes Etrangers. Touces les 
Naüons voifines paienc l'mr^ret de fargent moins 
eher que nous. li lies ont maintenant für la France 
le meme avantage que la France avott autrefots für 
elles , c'eft pour nous une raifon de plus de faire 
une r&iu&ion, que tant d'auues caufes ont rendue 
x ne*cefiaire. 

(«) Sully voyoit , avec coute ladouleur d'un Ci- 
toyen > la plaie terrible que fe delordre des Finan- 
ces avoit taite aux moeurs. 11 avoit la deiTus les prin- 
cipe* des anciens L^giQateursi & le Surincendantde 
Paris cur e*te* Licurgue ä Sparte» 6c Caron ä Romc 
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fes vices , Sc fur-tout Ie luxe ; ce luxe plus 
fatal que les feditions & les guerres civiles , 
parce que Celles -ci ne donnern que des con- 



^■k. 



Que nous fommes loin- de cettc facon de pen/er • 
Politiques d'un jour , nous avons tcut rlduit en cal- 
cul; nous avons combine* chaque point de grandeur 
Que la pppulacion > le cornroerce > Tinduftrie , let 
ans peuvent ajouter ä un Etat ; & nous ne parlont 
pas des mecurs i des rnceurs qui fönt Ie reflbrt prin- 
zipal d'un gouvernement > la vie 8c Tarne de fes 
toix. On fe plainc que taut a degtalre. Que peut-oa 
attendre d'un peuple oü Tor eß k premier des biens > 
ouTefprit mercenaire ane'antit tout principe noble; 
critout eft marchandife , jutqu'ä la vertu ; oü, det 
qu on a fait une bonne a&ion > s'il s'en fait encore » 
onfch&ted'endemaaderte ialaire en argem ? Voil» 
le germe de la de(r.ru£VJon. Point de nioeurs » point 
(fEcat. Que Tor d'unc part » 8c f honneu r de Vautre 
ibient remis chaeun a leur place. L'or n'eft qu*bi« 
tooyeu * vous perde* tout> (i vou* en faites une re- 
compenfe* Vos vils metaux ne fönt que retrecir le« 
araes : /a confideVarion 8c Thoaneur les clevent 8c le* 
agrandiflent. Aufft, Je /äge Mini&xt de Henri IV 
ftoix indigne' de voir le* graads Seigneurs de fotf 
temps, avides , peadant les guerres civiles» cTin- 
dependances ßc eräutorite' »eblouis, pendant tapaix» 
du luxe des Financiers > fe rabaifler jufqu'a ne deüref 

Slus que de 1 argem. Ilfaut voir avec quelle eloquente 
e Tarne il s*exprime dans fes Memoires , für le luxe > 
für la molfefle • für le prix auc nos paflioris rnettenfc 
ä Tor> für le de'pe'rifiement du vieil nonneur , lacon- 
fufion des Etats , Tab&a*ditiemcftt de« raees > la füpeV 
riorite* que la glogreufe Nobieße devroit avoir lux 
ks gern de fbrtuae » la barrare qtfil fäudroit llevef 
eatre ces deux ordres de Citoyens , pour que Texern- 
pie cortupteur d'une opulent« oifiver^ ne vie une 
pas frapper de crop pres des arnes qui ne doivent 
«tre oecupecs que dt travaux , de cornbats, de 
fang verfe pour ia ftatrie , de facrifker pour YßL 
tat 8c pour Le RcuV Son ßyle alors- s'eleve &&(!*-- 

G 4 
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vulfions paflageres k I'Etat ,au Heu que Fautre 
le mine fburdement , en detruifant les vertus. 

Ceft par une adminiftration fondee für ces 
principes que Sully en moins de quinze 
ans vint ä bout de changer la face de la 
France. Mais il n'eüt point amorti fi promp- 
tement trois cents cinquante millions de det- 
tes ; il n'eüt point laifle quarante millions 
dans les coffres de fon Roi , fi ä tous ces 
moyens il n'en eüt Joint im autre encore plus 
puiflant ; c'eft Peconomie. L'economie ! A ce 
nom facre , tout Etat appauvri & accable 
fous le poids de fes dettes , doit treflaillir , 
comme un malheureux treflaille au nom d'une 
Divinite bienfaifante. Mais prenez garde ; je 
n'entends pas feulement cette economie fri- 
vole qui confifteäretrancher quelques depen- 
fesnectfl'aires peut-etre ä la Majefte du Trone , 
& qui ne portant que für de petits objets , ne 
procureroit ä I'Etat que de petites reflburces ; 
j'entends cette economie reelle & toute puif- 
fante , qui gouverne les trefors d'un Empire 
comme les biens d'une famille , qui etablit 



flamme. Ce fönt par-tout les expreflions d'un guer- 
rter philoiophe > qui a Tarne egalement auflere & 
grande , qui i'ent la vertu avec tranfport > & qui 
combat les vices avec Ja meme intr^pidite' qu'il 
combattroit les ennemis un jour de bataiüe. Ces 
fortes de d&ails fe trouvent für tout dans les anciens 
MeTnoires» bien moins agreables fans doute > mais 
plus utiles que les nouveaux. Ils reflemblent k ces 
me*dailies antiques que les connoifleurs aiment k re- 
trouver , qui fönt toujours fuplrieures aux plus belies 
eftampes que Ton a gravees d'apres elles. 
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Pordre , qui previent les difliparions , & qui 
applique tout entier aux befoins de PEtat y ce 
qui efl k fubßance & le fang de FEtat meme. 
Rendons graces ä Sully , au nom de tous les 
peuples de TUnivers , de ce qu'il a donne aux 
Minißres cet exemple d'une economie coura- 
geufe (x) ; & fi cela nous eft permis , faifons 
äss voeux pour qu'un fi grand exemple ne de- 
meure pas inutile a Ia terre. 

Tant de vues , de fbins & de travaux dän* 
la partie economique , n'occupoient pas Su lly 
tout entier. Son puiflant genie parcourc egale- 
ment couces les parties du Minifiere. L'artHle- 
rie , Ia guerre , la marine , les arrs , Ia reli- 
gion , la politique , tout eß l'objet de ks tra-> 
vaux & de fes fucces (j). Que dis-je ? ce 



(y) II n 'efl pas inutile d'obferver que Sully entra 
dans le Münftcre des Finances en 15p? , Sc que le 
Roi mouruc en itfic. i: ans cet Intervalle de quinze 
ans > quoique Sully eüt dimimie' Its tailles de ctnq 
raillions > quoiqu'i] eut r^duit les droits intlrieurs de 
autres petites impofitions ä la moieie , quoique les 
depenfes extraordinaires de l'Ecat & du Roi rnontaf« 
fent ä plus de nenre-huit millions , cependant cou- 
tes les dettes de l'Ecat , formant une fomrac de trois 
cents dix millions »furentacquitte'es; les revenus furent 
encore augmentes de quatre raillions > 8c il fe trou- 
va dans les cofFres du Roi > foit reellcment > foit en 
credit > plus de quarante & un millions. Je laifle ä 
deader la queftion , s'ii eft utile aux Etats , que les 
Rois amaüenr des treTors. Si c'eß une faute > ce fuc 
celle de trois de nos pius grands Princes > de Char- 
les V > de Francis I & de Henri IV. Pour moi » il 
me fuffir de montrer reffet rapide 8c iocroyablc 
d'une Economie bien me'nage'e. 

(7) Quoique Sully n'eüt pasle titre de premier 
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grand Homme fervit la France merne lorfqu'/T 
n'etoft plus. II prepara le fiecle de Lous XIV t ' 
& forma Colberr. Colbtrt & Sully ! Quels 



Itiniftre > cependant il rravaüla für toutes les parties 
de radminiitratioa. Aucune des manieres de faire du 
b>en ä l'Etat ne lui&oit Prangere. Fn 1599» il fut 
nomine* Grand-Mattre de P Artillerie. II la trouva 
dans une e*cat aufli dlplorable quetout le reite. AuP 
fi-töt il y donna (es /oins; & des 1604 i'Arienai fe 
trouva garni de cent pieces d'arrillerie » de deuz 
millionsdc livresde poudre > de cent millc boulecs, 
4c de tout ce qu'il fauc pour armer plus de vingt miJle 
hommes. La plupart des fortifications des place» 
tomboiem en ruine ; illes fit Sparer > & en fit eunf- 
trtiire de nouveOes. 11 n'y avoit ni ordre , ni difcipline 
dans les troupes. On retenoit ibuvent la folde de* 
Soldacs ; 6c ks Officiers eux-mimes Itoient mal 
payes. Sully fit atfurer le paiement. II e^cablic un H6- 
pual militaire pour les Invalides. 11 forma le plan 
d'une Ecole militaire pour la jeune Noblefle. De ces 
deux ItablilTecnems » le premier, commc on faic> a 
H€ perfe&ionne' par Louis XIV. Le fecond a'a iti 
execute que fous Louis XV. Ainfr, les idees que jerce 
un hemme de getiic > fom des germes qui fbu- 
Tent ne fönt deVetoppls que par les fiecles. II drefla 
pluGeurs plans de reTorroe pour les troupes , foie 
dans la guerre > foit dans la paix. II fit lever tei 
plans de coures les f laces & cotes de Bretagne. La 
Marine avant lui > erok entitamenr negligle > ou 
plutöc eile n'extftoic pas. 11 conieifta au Roi de la 
rltaiüir. II cornmeapi par feire vifiter les edtes > 
examiner le* po^ts , prendre des mefurts pour les 
repärations» il fit cherchet de* ttiatelots & des pi- 
lutes , donr üexcirok l*indartriepar des recompen- 
fes. Oa repara k pe*it «orobre de vaifleaux qur 
reftoiem encore ; on ca cenftruitic de nouveaux. 
En peu de temjp« la France eut un rrcs-grand nora- 
»re de galere* für la MeVlkerran^e. Eans t'interieur 
du Royaume , Sully veilloit a une autre eipece de 
«tavamcic'ecau ceux des bAtimems 9c des poncs fc 
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floms^Cefl un fpeßacle intereflant de rappro- 
eher ces deux Horames celebres , qui fonc epo* 
que dam noere hißoire > Sc peuc-ecre dans ie 
gouver/ieinenc des Nations. 



chauflees. 11 fit Sparer tes grands che m ins dans prcP 
que toutc Tdtenduc du Royaume » 5c les fit orncr 
aarbres, qui lubfiftent encore en difleVents endroitt 
ou on les nomine des Rofnis. Ie Berty lui dut un» 
grand norabre de chauiTees 5c de poncs qui faeiüte- 
rent ie commerce dans des lieux jufqu'alors impra- 
ticables. C*e(l lui quidonna l'idee du canal de Briare» 
& qui la fit executer. En 1 7 j 7 > en travaiHant aux 
eclufes de ce canal ron trouva des medailks d'argent 
&dc cuivre , dont Tune eft empreinte des armes du 
Duc de Suliy i une autre porte cetie infeription : 
1Ö07 * Maxtmiiien de Betbunt » /)«£ de Sully , Jous le 
npi* de Henri W ', &e. A S. Germain , il fit batir 
leChateau neuf, etendre les Jardins jufqu'aux bords 
de la Seine > 3c conftruire ces belWs terrafles. II pre- 
fidade meme aux embclliflements qne ie Roi fit taire 
ä Monceaux &* Fontaine bleau. Dans Paris. Ie Lou- 
vre für» forr augmente*. La grande Gallerie iut com- 
mencee en ttfo$. La place 5c la rue Dauphine > le 
Pont-Neut\ une partie de ce qui fait au;ourd*ruri le. 
Pont-au-Change, u» grand nombrede rues, plufieur» 
Quais Iure nc acheves ou conftruits. Nous jouifTons au~ 
jourd'hui detouaecs travaux uti les, que Sully dir ige* 
commc Surintendant des Bätiments 5r Grand- Voyer 
de France. Il n'y a guere eu de grand Homme d*E- 
tat qui n*ait prorege les Lettres. Sully fit donner une 
penfion a Cafaubon , qui etoit un des pkis favan» 
dg mm es de fon fiecle. En meme temps » U a'occu«. 
poitdu foin de contenir deux Reiieions riVales , d'6- 
teindre les reftes du fenarifme > d'appaifer les der- 
nieres fecoulfes d'un parti puifiant » 5e qui avoit 
long-temps ebranle la France. En iöÖ4> Ü.fitunM6* 
moire dont le but £toit de reunir les Proteftants 5t 
les Catholiques > dans les pointsqui les divifoient». 
S'il e&t re'ufli, il eut epargne* bien du fang ä la Fran« 
ce> & le derniex fiecle n'eüt pas vu des miilion* 
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Deftin& tous deux ä de grandes chofes , ifr" 
furent eleves au Miniftere a peu prbs dans le* 
nienies circonftances. Sully parut apres les 
horribles depredations des favoris & les de- 
fordres de la Ligue. Colbert eut ä reparer les 
maux qu'avoit caufe le regne orageux 3c foi- 
ble de Louis XIII 3 les Operations brillantes 
mais forcees de Richelieu , les querelies de la 
Fronde , l'anarchie des finances fbus Mazarin. 
Tous deux trouverent le peuple accable d'im- 
pöts , & le Roi prive de la plus grande partie 

mmmm — i i ii iii l i i ■ 

d'hommes portcr notre tnduftrieä nosvoifins. Atten- 
tif a cout ce qui pouvoit intereßer la gloire de fon 
xnafcre > il veilloic m£me au-dchors. C'etoic lui qui 
etoic le depoficaire des vaites projets de Heari IV. Il 
dirigeoit avec lui ces negociatiuns fourdes & pro- 
fondes * qui avoient pour but d'armer la moitie de 
l'£urope contre 1'Autriche. En 1606, il engagea les 
Ve'nitiens a prendre le Roi pour arbitre dans leur fa- 
roeux demSl* avec Paul V. La meme annle , il 
confeilla au Roi de fe rendre me*diateur entre l'Ef- 
pagne 6c les Pays-Bas. En 1 609 > il compofa un Me^ 
raoire für l'ouvrage de la fucceffion de Cleves, oü 
il difcuce les droits de tous les Princes imerefles a 
cetre grande affaire. C'eA ainfi que les vues Sc les 
foins de Sully s'e'tendoient a tout. Si Ton penfe «en 
meme temps aux travaux imnienfes qu'il faiibic pour 
les finances , ä tous les foins qu'il donnoit a la po- 
lice int^rieure du Royaume > ä cette foule prodigieufe 
de memoires & d'ltats qu'il compofoit fans ccffe 
pour l'inftru&ion du Roi , aux audiences qu'il don- 
noit tous les jours , a tous les confeils oü il aftiftoit > 
k tous les voyages qu'il ekok obläge* de faire , a ce 
grand nombre de converfarions (1 longues & fi in* 
t^re (Tantes qu'il avoit avec Henri IV > on aura de la 
peii ic a concevoir commem un feul homme , dans 
un fi courc efpace de temps , a pu ex acuter cant de 
«rapides chofes. 
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«Jefes revenus; tous deux eurent le bonheut 
de rencontrer deux Princes qui avoienc le ge- 
nie du gou verneinen t , capables de vouloir le 
bien , aßiz courageux pour l'entrsprendre , af- 
fez fermes pour le foucenir , defirant de faire 
degrandes chofes , Tun pour Ja France, & 
Taucre pour lui-rneme. Tous deux commen- 
cerent par liquider les dettes de FEtat ; & les 
fernes befoins firent naitre les roemes Opera- 
tions. Tous deux travaillerent enfuite k ac- 
croirre la fortune publique. Ils furent egale- 
ment combiner la nature des divers impots ; 
mais Sully ne fut pas en tirer touc le parti 
poflible : Colbert perfe&ionna Part d'&ablir 
entre eux de juftes proportions. Tous deux dx- 
minuerent les frais enormes de la pereeption , 
bannirent le trafic honteux des emplois,qui 
enrichiffoit & aviliffoit la Cour , oterent aux 
Courtifans tout interet dans les Fermes. Tous 
deux firent ce/Ier f horrible confufion qui re- 
gnoie dans les recettes, & les gains immen- 
ies que faifoient les Receveurs ; mais dans tou- 
tes ces parties , Colbert n'eut que la gloire 
d'imiter Sully, & de faire revivre les an- 
ciennes Ordonnances de ce grand Homme. 
Le Miniftre de Louis XIV , a l'exemple de 
celui de Henri IV , affura des fonds pour cha- 
que depenfe; ä fon exemple , il reduisit Vin- 
teret de Targent. Tous deux travaillerent a fa- 
ciliter les Communications : mais Colbert fit 
executer le canal de Languedoc , dont Sully 
n'avoit eu que ie projet. Ils connurent egale- 
ment Fart de faire tomber für les rkhes öc iwf 



%6 i Z O G E 

les habitams des ville.s , les remifes accordees 
aux campagnes ; mais 09 leur reproche \ tous 
deux d'avoir gene Pinduftrie par des taxes. Lc 
credit, cette partie importante des richefles pu- 
bliques , qui fait circTuler celles qu'on a , & 
qui fupplee h Celles qu'on rfa pas , paroit 
n'avoir pas ete affez connu par Sully , & 
aflez manage par Colberr. Les gakw exceffifs 
«les Traitants furent reprimös par tous les 
deux ; mais Sv lly connut mieux de quelle 
importance il eft pour un Etat de rapprocher 
les gains des finances , de ceux qu'on peut 
faire dans les entreprifes de commerce ou d*a- 
griculture. Les monnoies attirerent leur atten- 
tion : mais Svlly n'apperfut que les maux, 
ou ne trouva que des rem'edes dangereux : 
Colbert porta dans cette partie une fuperfb- 
rite de lumieres quMl dut £1 fon fiecle autanc 
qu'a lui-meme. On leur doit ä tous deux Pe- 
loge d'avoir vu que la reforme du Barreau pou- 
voit influer für Paifance nationale; mais Pavan- 
cage des temps , fit que Colbert executa ce que 
Sully ne put que defirer. L'un dans un temps 
d'orages , & fous un Roi foldat , annonja feu- 
krnent k une Nation guerriere qiTelle devoit 
eftimer les fciences ; Pautre , Miniftre d'un 
Roi qui portoit la grandeur jufques dans les 
plaifirs de Pefprit > donna au monde Texem- 
ple , trop oublie peut-etre , d'honorer , d'en- 
richir & de drfvelöpper tous les talents. Svlly 
entrevit le premier f utilite d'une marine ; c'^- 
toit beaucoup en fortant de la barbarie ; nous 
ftous feuvenons que Colbert eut la glofre d'en 
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creer une. Le commerce fut protegi par les de« 
.Miniflres ; mais Tun vouloic le tirer prefque 
tout enrier du produic des terres ; l'autre f des 
manufadures. Sully preferoit , avec raifon , 
ceJuf qui, etant attache au fol, ne peuc etre 
)partage ni envahi , & qui met les etrangers 
<kns une dependance neceüaire : Colbert ne 
sapperjut pas que l'autre n'eft fondeque für 
des beioins de caprice ou de gout , & qu'il 
peut pafler , avec les Artiftes , dans tous les 
paysndtwponde. Sully fut donc fuperieur k 
Colbert däns la connoiffance des verirabks 
fources du ^mmerce : mais Colbert l'ero- 
porta für lui der cote des foins , de l'a&ivite 
& des calculs politiques dans cette partie ; il 
l'emporta par fon attention ä diminuer les 
droits Interieurs du Royaume , que Sully 
augmenta quelquefois , par fon habilete k 
combiner les droits d'entree & de fortie ; Ope- 
ration qui efl peut-etre un des plus favants 
ouvrages d'un Legiflareur , & ou la plus pe- 
tite erreur de combinaifon peut coüter des mil- 
lions k l'Etat. II fera difficile d* egaler Col- r 
berc dans les details & les grandes vuesdu 
commerce. II fera difficile de furpaffer Sully 
dans les encouragements qu il donna k Tagri- 
culture. Ce n'eft pas que Colbert ait negiige* 
entierement cette partie importante. N ex&- 
gerons pas les fautes des grands Homme«,& 
n'ayons pas la ridicule manie d'erre toujours 
extremes dans nos cenfures > comme dans nos 
eloges. Colbert , a Fexemple de Sully , von* 
lut faire naitre Vaifance dans los xampagne*; 
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il diminua les tailles ; il prevint > autant qu'il 

Eut , les maux attaches ä une impofition ar- 
kpaire ; il protegea , par des reglements uti- 
les , Ia nourriture des troupeaux ; il encoura- 
gea la population par des recompenfes ; mais 
laute d'avoir permis le commerce des grains, 
ranc d' Operations admirables furenc prefque 
inutiles ; il n'y avoir point de richefles reelles ; 
l'Ecat parut brillant , & le peuple fut malheu- 
reux .- Tor que le rrafic fäifoit circuler , ne par- 
venoit point jufqu'ä la claffe des cultivateurs ; 
le prix des grains baifia fans cefle, & Ton fi- 
nit enfin par la difette. Tels furent & lesprin- 
cipes 8c les fuccesdifferents de ces deux gratis 
Hommes. .Si maintenant nous comparons leur 
caraäere 8c leur talent , nous trouverons que 
tous dcux eurem de la juftefle 8c de Tetendue 
dans Tefprit , de la grandeur dansles projets, 
de Fordre & de Ta&ivite dans Texecution; 
mais Suily peut-etre faifit mieux la maffe 
«ntiere du gouvernement , Colbert en deve- 
loppa mieux les detaijs. L'un avoit plus de 
cecte politique moderne qui calcule ; 1 autre , 
de cette politique des anciens Legiflateurs > 
qui vayoient tout dans un grand principe. Le 
-plan de Colbert .etoir une. machine vafte & 
compliquee , oü il falloit fans cefle ^ernonter 
-de nouvelles roues ; le plan d^ Sully etoic 
fimple 8c uniforme comme celui de la nature. 
Colbert attendoit plus des hommes ; Sully 
.attendoit plus des cho fes. L'un crea des ref- 
fources inconnues ä la France ; I'autre employa 
le mieux* les reflburces qu'elle avoir. La repu- 

t^tion 
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tation de Colbert dut avoir^d'abord plus d'e- 
clat; Celle de Sully doic acquerir plus de 
folidite. A l'egard du caraäere , tous deux eu- 
rem Je courage & la vigueur d'ame , fans Ia- 
quelie on ne fit jamais ni beaucoup de bien , 
ni beaucoup de mal dans un Etat : mais la poli- 
tique de Tun fe fentoit de l'außerit^ de ks 
moeurs; celle de fautre , du luxe de fon fiecle. 
Ils eürent la triße conformire d'etre hais; mais 
l'un des Grands ; l'autre , du Peuple. On re- 
procha de la durete ä Colbert , de la hauteur 
a Sully ; mais fi tous deux choquerent des 
particuliers y tous deux aimcrent la Nation. 
EnSn fi on examine leurs rapports avec Ies 
Rois qu'ils fervoient , on trouvcra que Sully 
faifoit la loi ä fon Maitre. & que Colbert re- 
ccvoit la loi du fien ; que le premier fut plus 
le Miniflre du Peuple; & le fecond , plus le 
Miniftre du Rpi ; enfin d'apres les talents des 
deux Princes , on jugera que Sully dut quel- 
que chofe de fa gloire a Henri IV ; & que 
Louis Xiy dm une grande partie de la fienne 
ä Colberc ({). 



(*) Le parallele qu'on a oie faire enrre Colbert 8c 
Sully, e(l fonde toucencier für les faits. Car ce n'efl: 
que par les faits au'on ^eiu ccmnofcre Öc jugcr ies 
hommcs. Tant que les Miniftres lont yivauts , on 
nMc.it euere für eux que des paneg/nques ou des 
faryres.' Ils fönt trop puiflants pour nctrcni flaues, 
ni hais. Mais il vier.c un remps o", 1 on <" lra 'V.°" 
l'on blAme le mal ians aig'eur , ou on 1°™}*™* 
fansemhüüna.me. il y a meine dans le Gouverne- 
ment e'conomiquc, d^s. Operations qui ne peuvent 
Tome il. * n 



9© E E O G E 

On ne connoitroic point Svlly tont en- 
tier , fi Ten ignoroit que fes vertus &jalerenr 
fes talents. Que ne puis-je mettre fous vos 
yeux cette partie de fes Memoires , oü , en 
tracant les qualites monales que doitr avoir 
Fhomme d'Etat ,. U trace lui-meme fon Por- 
trait fans s'en appercevoir ! Vous y verriez 
la faintet^ desmoeurs , l'eioignement du luxe_, 
ce courage ftoique qui dornte la nature , qui 
refifte ä la volupte , & fe refufe a tout ce qur 
peuc ^nerver Tame.. Sully avoit- adopte ces 



etre juge>s tout' de foirfc » & dont les effets > pour 
£trc appercus > ont befoin de temps. On corivienr 
aflrz generalement aujourd'hui que Colbert avoie. 
pris une fauffe route ;..que le fyfteme des manufac- 
tures > poufle* trop loin » efl devenu pour la France 
une caufe de deftru&ion*. Mais fi "cette erreur d*ui» 
grand.Homme nousfäifoit fermer les yeux für tour 
le bien qu'ila fait>& für celuiqu'il a voulu faire , la. 
Nation ne ra&itero.it pas de f avoir eu peur MiniP- 
tre. On n'ajomera rien ici a,ce qui a et£ dit dnns. 
le parallele- Cette raatiere efl immenfe v. eile de- 
manderoir un volume enxier ; & Ton ne peut ici 
preTenter que des reTultats. On remarquera fculemenc: 
une difförence cflentielie entre les deux Minifteres. 
Sous celui de Sully , les Financiers ne jouirent d'äu- 
eune efpece de canfide'ration ni d'äu.torire' daos TE-- 
tat. Sous Colbert , ite furent honoris & puiflanrs ; 
marque certaine qu'ils etoienr devenus neceflaires. 
Les hommes juftes feront toujours. en droits de re- 
procher a.ce Miniftrequ'il ait 6te*ä Me^eräy fa pen- 
&on> d'Hiftoriographe-, pour n'avoir pas parl£ des > 
Financiers ayec aflez de me'nagement. Cet Ecrivain 
exaö & rigide > dont tout le crime etoit d'avoir* 
mb dans (es Ouvrages les prineipes aufleres qui 
etoienc dans fon coeur > a'auroit pag Jans, dpute erj . 
Pttoi^r Sully.. 
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TCrtus , auranc par principe que par carac- 
tere (a ). A la Cour , il conferve l'amiqiie firu* 
galite des caraps^ Les riches völuptueux euf- 



*■**■ 



00 Sully noüs apörcnd lui-irierne dans {es Me*- 
ffloires , oueilc &oit fa mattiere de vivre depuis qu'ii 
fut Miniitre. Il fe levoir A^quatre h eures du nutia- 
£t6 Sc hyver. Le«<leuxj>remieres heurcs etoient cm* . 
ploy^es a lire Sc ä expedier les Me*moh*es qui Etoient 
tous les jours mis für Ton bureau. A fix heures Sc demie» 
iJ^toir habillet & fe rendoit au Con/eil> qui commen- 
foit äfept pour finir a neuf> ä dix 3c quelquefois a 
onze. II paflbit le refte de la matine'e avec le Roi > 
qui lui donnoit fes ordres für les diflcrentes charges 
dont il etoit revetu. Au fortir de la » il revenoit dl- 
ner> Sa table n'&oit > pour Tordinaire > que de dix cou- 
verts. Elle &oit d'une frugal ite' qui ejpouvantoit la 
pJupart des Seigneurs de la Cour. On lui en fit fou- 
vcnt des reprocnes. II repondoit toujours par ces pa- 
roles d'un Ancien : Si Us convives Jont fagss >il y en 
n fuffifammsnt pour eux ; s'ils m te fönt p*s > js mt 
paffe Jans peine de hur compagnie. Apres le diner » il 
donnoir unc audience reglee. Tour le monde y etoit 
admis > jufqu'a un fimple Pay/an. L'audience ecoit li- 
bre , ßc la reponfe e*toit toujours. prompte. II tra- 
vailloit enfuite ordinairementjufqu'ärheuredu fou- 
per. Des qu'elle etoit venue > il faiioit fermer fespor- 
t'es. II oublioit alors toates les affaires > Sc fe livroit 
au doux plaifir de la foriete* >, avec un petit nombre 
d'amis. II fe couchoit tous les jours a dix heures ;^ 
mais lorfcju'un tfvenement impreVu avoit derange* le 
coufs ordinaire de fes occupations > alors il reprenotc 
für* la nuit le temps qui lui avoit -mänque* dans la jour- 
nee. Teile fut la vie qu'il mena pendant tout le tenips 
de fori Miniflere. Henrik dans plufieurs occafions,. 
loua cette grande application au tfavail. Un jour 
qu'ii alla a 1-Arfenal > il demanda en entratu oü etoit 
Sully. On lui.repondit qu'ii £toit a e'crire dans fon^ 
cabinet. II fe tourna vers deux de fes Cotirtifans^ • 
& ieur dit en riant : Ne penfiez-vous po'mt qiion alfoit 
mt-dlre qu'ii etoH a la chajöt ,-ox avec des Datntsf- 
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fem peut-etre dedaigne fa table ; mais les Gue£? 
clins & 1es Bayards feroient venus s'y affeoir 
a core de lui. Le travail äußere rempliflbk (es 
journees. Chaque portion de temps etoit mar- 
quäe pour chaque befoin de 1'Etat. Chaque 
heure , en fuyant , portoit fon tribut a la Pa- 
trie. Ses delaffernents merae avoient je ne fais 
quoi de male & de fevere ; c'itoit du repos 
fans indolence > & du plaifir fans molleffe. 
L'economie domeflique Pavoit forme a cette 
cconomie publique, qui devint le falut de VE- 
tat. Svs ennemis louerent fa probite. Sanuftfce 
eüt etonne un fiecle de vertu. Sa fideütc brüla 
parmi des rebelles. Apres la mort de fon Mai- 
tre , on put le perfecutcr , mais on ne put reuf- 
fir ä en faire un mauvais Citoyen. II refla fu- 
jet malgre la Cour. II fervit.la Reine qui Pop- 
primoit. En entrant dans les firt2nces (b) , ii 
ne craignif point de donner a Ja Nation la lifie 



Une autre fois > etant alle ä FArfenal des fept heures 
du matin > il trouva Sully avec fes Secrdtaires oc- 
cupes a travailler devant unc table toute couverte 
de lettres & de papiers. Ei depuis quand hes-vous 
la , lui dir le Roi ? Dh les troh heures du matin > r£- 
pondk Sully. Eh b'ten > Roqunlaure > dit Henri IV > ea 
le tournant vers lui » $our combisn lovdriez. - vom 
tnenir cette vie-la ? 

( b ) Sully , dans fes Memoires > donne le detail des 
biens qu'il poflVdoit lorfqu'il devint Miniflre. II 
voudroit que tout nomine d'Etat > en entrant en 
place» en fit autant. En iöii , apres s'ttie dlmis 
de fes Charges > il rend compte de tous ceux qu'il 
avoit acquis pendant fon Minifterc > & des moyens 

ar lefquels il les avoit obtemis. Profeilion adraira- 

c & digne d'un Miniflre vercueiuc. 



fi 
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de fes biens. En fortant v de fa place , il ofa de- 
fier fon fiecle & la poßerite. Les prefents qu'on 
lui offrit pour le corrompre , n'avilirent que 
ceux qui les offroient. Comme Miniftre , il ne . 
rept rien des Sujets : comme Sujet , il ne re- 
fut de. fon Maitre , que ce qui etoit empreinc 
du fceau facre des Loix (c ). On a deja vu fon 
indomtable fermete dans fes devoirs. La Fran- 
ce fe ligua contre lui , pour Tempecherde fau-r. 
ver la France : il refifta ä tout; il eut le courage 
d'etre halt. La NoblefTe , qui n'fnfpire que de la 
vanite aux petites ames , lui infpira Torgueil 
desgrandes chofes. Jamais on ne porta fi loiri 
ce vieil honneur , dont Fenthoufiafme fit nos 
antiques Chevaliers. II dut avoir des calomni*- 



(c) II penfoit qu'un Miniftre ne doit jamais rieft 
lecevoir des Sujets. En 1^94» il remit au Roi urk 
prdfcnt confiderable que lui avoit fair la ville de 
Rouen. Il ne vouiur racmc recevoir une gratifica- 
tion du Roi , qu'apres qu'elie fuc ve'rüiee a Ja Cham- 
dcs Comptes. En 1597 , im Trairant euc Taudacede 
lui ofTrir un diamanc de fix mille ecus pour lui , 8c 
un autre de deux mille pour fon e*poufe. On fe doute 
bien que c'etoit pour obtenir Fagre'mcnt cfune in- 
juflice. L'indignation fut Ia rdponfe de Sully. Er* 
1599 , le Duc de Sa^oie , qui negocioit a la Cour 
de F;ance pour obtenir ja ceflion du Marquifat de 
Saluces.tenra vainenient dete gagn^r par des offres. 
Elles furent dedäign^es, En, iCco > ce Prince eut en- 
corerecours au meme moyen , & tacha- de fbutenir fa 
caufe ,d'un porn'ait enrieni de diamants , qui pouvoit 
valoir quinze ou vingt inilfe e*cus. SuIIy examina le 
rortrait , loua beaueoup la boite & les diamanrs>& 
fes rerufa. II eft bon de rappeller de temps erf tenvps« 
4 noere fiecle ces fortes d'a&ions > pour qu'on facha 
«ncore qu'elles fönt pofliblcs. 
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reurs 8c des jaloux (d) : il-terrafla Ia cälomnfe? 
par fesvertus; i! humilia Fenvie par fes fuc-* 
cts. II fe vengea de fes ennemis, car il he 



(rf) II cft Kumiliant potir rhurnattke* qo'on n'ak 
j*mais a parier d\in crrand Homme , fans avoir a^ 
parier des complors de l'envie. Jamais perfonne n'y 
tut plus expofe que SuIIy. On lui eüt pardonne* peut- 
etre d'avoir du m^rice ; mais on ne pouvoit lui par- 
donner d'avoir toure Ia confiance du Roi. Les Fem-' 
mes, les Court ifans , les Miniftres, tous fe ligue-- 
rent contre lui. C'eft une* ohofe remarquable qu'un 
Servkcur fidele , un fl tendre ami de fori Maitre> ak 
ete* douze ä quinae fois für lepoint d'etre difgracie'. 
En 1601 , on l'accufa d'etre entredaiw les eornplots> 
du Marcchal de Biron. Le Roi ne fit qu'en rire > & 
en badinn meme avcc lui. Fn t'607. > on jetta dans 
Tefprir du Roi des foupc ons qui firent une impref- 
fion plus profonde. Car , dit Sully a // n'y a rien 
dort H foit plus difficile de Je defendre , que £nne ca- 
hmnle travailles de tnain de Couräfan. Cependant 
il vinc aifement a bout de raflurer fon makre. II' 
rte fe pafla point d'a'nne'e ou fes ennemis ne re- 
nouvellaflenr les memes- attaques ; mais ce für ein 
r $05 qu'rls lui porterent les plus grands coups. Li* 
Keiles » lettres anonymes, avis fetrets, difcours em- 
poifonne*s , calomnies atroces , tousecs moyensobP-- 
pprs 5c bas, inventes par la foiblefle & par la hai- 
ne , furent emyloye"s pour le perdre. Infenfiblement 
le poifon agit für le cocur du Roi > & ce Princd 
qui etoit rrop environne'd* , in$*rars pour ne pas foup- 
fonner quelquefois ceux meines qui ne l'etoienr 
pas , alla jufqu'ä croire que Sully voulojt fe faire 
Chef de partim Alors 1'emrie loua ce Minifrie pour 
Ii- premicre fois» Elle exagtfroit fes talents pour* 
cwj'ih paruffent plus redoutables. Sulty > averti de 
tout ce qui fe paflöit , heTita für ce qu'il devok 
ftjtev .Ätftrc devti fecrete que U vertu infpire » lui- 
Ätfoit* regardar conime un« honte, de fe juflifier.- 
Äpetidant il prir lepartid'ectire au Roi. Sa Lettre-' 
«öjctfinapje-, mÄisinobfe, fam* orgueil 8c farts baf»- 
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perdk aurnne occafion de Ieur faire du bkn. 
JLes me'chanrs trouvoient en lui une ame in- 
flexiüfe 8c rigide , fej malheureux y trouve— 



fcfle „teile qulm ho**jme för d'etre vertneux devoic 
ccrire. La reoonfe du Roi fut courte> froide & cir- 
confpe6te. II ne lui donnoit que le ticre de »w« 
«*fa ; il avoit retranche le terme dV/wi. Sully , 
apres cette Lettre , refia tranquille , & cominua a 
fervir TEtat > en attendant fa difgface. Trots mois 
fe palTerent ainfi , pendant lefqucls cn dt agir de 
nouveaux reflbrts > de l'on. inventa de nouvelles 
noirceurs. Ceperidant, Henri IV voyant que rien de 
ce qu'cn avoit avancel comre Sully ne fe verifioit , 
cornmen^a a faire des r^flexions. lLcraigtfit d'avoir 
&e trompe. Ce Prince €toit vif, mais il etoit bciv 
& revenoit aifenient für lui-meme. II envoya plu- 
fieurs perfonnes a Sully pour Peneager a ouvrir fon* 
Gfltur. IWais Sully £toit refolu de le taire , jufcu'a ce 
que le Roi lai parlat lui-mCme. lous deux etoient 
dans la fuuatic« de deux coours fertfibles , qui »apres 
«'etre long-temps ainies > croient avoir a fe plainHre 
Tun de l'autre > Sc pour qui cet ecat d'incertitude & 
de froideur eft' un e'tat de toorment. Henri IV 
ne put le footenir davamage. Il *5roic a Fontaine- - 
bleau , 8c fon cceur -agite depuis phifieurs jours , ne 
cherchoie qu*a fe foulager dif fordeau qui Vacca- 
Uoit. Il eur en£n avec Sully un eciäirchTctnenr. - 
Sully fe juftifia. Le Roi lui nomma tous fes enne- 
rais » Sc lui montra le plus violent des libelles qui 
avoient e'ce* faits contre lui. Cet enrrerien, qui etoit 
ägalemenc n^ceflaire a rous les deux > dura plus de 
quarre heures. II fe pafla dans u^e des ailecs du 
Min. tes Courtifans > qui*« : rouvoi^ni enrendr* > 
obfervoiem de loin.: on peur juger ae leur aguai ion.. 
Ilstächoiem de prev^ir t>ar Ips ße ftc« & parla» <1 u . 
vifage,quel feroit le d&oueircnr» Le Roi ^ouiuc 
le Ick apprendre lui-meme. II form de Ulke , n< 
tenant Suity par la main , Sc <k«**{^ t ? ^ £ 
Goortifans afTembte , quelle heure il etoir. On lüg 
^poiidit qu'il - etoit une heute a?r« midi, 6c quiE. 
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rem une ame fenfible & compatiflante. Dan* 
la religion f zele fans fänatifme , & tolerant 
fans indifferente , il etoit l'organe du Roi au- 
pres desProteftans ; il etoit le protedeur dqs 
Catholiques aupres du Roi : il fut adore k Ge~ 
neve ; il fut eflime dans Rome. Bon epöux , 
bon maitre , bon pere de famille (e) , il donna 
un grand fpeöacle au monde , il fut l'ami d'un 
Roi (/). O Henri IV !0 Sully ! O doux 



avoit e*te* fort long-temps. Je vois ce que c'efl , dit 
ce Prince > ily en a AHxqusls il a ennuye plus qtS a mot, 
Jkfln de Iss confoler , je veux blzn vous dirc k totts 
qtte ?*>ms Rofni plus quejama's ; & vous , mon ami , 
pourfuivit-il > conünuez* k rn 3 almer & k ms feriir 
comme vous avez toujours fah. Ces terrihles parple* 
firent palir bien des vifages: car ce n'etoic point I» 
ce qu'on attendoit. II eit affreux de pcnlerque, 
fi dans ce moment le Roi eüt difgracie" Sully, » les 
trois quarts de la Cour s'en fe rotem rejouis > & en 
eufTent fair, complimenr au Roi. 

(O Les titres de fits , de pere, d'epoux, ne fönt 
point du tout indiflferents dans J'eloge d\m grand 
Homme. Ce fönt les vertus prive'esqui fönt prefque 
tomours les vertus pubiiques ; &. un iwmme efl a la. 
tcte de l'Etat > ce qu'il effc dans l'interieur de fa 
maifon. Les premiers iemimcnts de Ja nature» fönt 
eeux qui fbrment Farne ;& la vertu qui gouverne ,< 
n'eft que cetre 'premiere honnctete* appliquie a de . 
jlus grands objets. On fenr bien qu'il tieft pas ici 
quellion des talenrs. II n'eft que trop vrai qu'on 
peut avoü beaucoup de luraieres avec beaucoup de. 
vices. ' _ 

(/) I/amitie' de Henri IV & de Sully- eft im des 
plusbeaux fprclacles que prcHeme TÖiftoire. C'ed ua 
objet at^endrilTun au tr ilieu des guerres civiles> & 
parmi Tatrocite des fa&ions. Sully- n'avoit encore 
que onze ans lorfque fon pere le prefenxa au Koi de 
Savarre, ^ui en avoit dix-huit. Le jeune enfant > w 

epanchements 
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epanchemenrs des cccurs ! Soins confolants de 
ramitie! Ce'toit auprfes de Sully que Henri 
IV alloit oublier fes peines ; c*ecoic ä lui qu'ü 



genou cn terre > promit cP&re toujours Attache* k 
Ion nouveau Mahre. On ne fe doutoit point alors 
de tont ce que fignifioit cette promefle. Sully . dank 
les combats , ie lervit de fes confcils , de fon fang 6c 
de fcs bicns. En 1585 , tous les Chefs Calviniftes vou- 
loient faire de la France reToribee , un Etat Republi- 
eain. Sully , danstous les Confeils, foucenoit ta ne*- 
ceffitel d'avoir un chef unique 1 qui donnät plus d'ac- 
tivitd aux forces , en les rlunißanf. Henri IV , an 
forrir d'un de ces Confeils, le rira & parc 6c lui die: 
M. le Baron de Kofni > ce n'efi pas tout que de bien 
dtre , il fattt encore bien faire. N'ites- vous pas r£~ 
fila que nous mburions enfemble f II n*eß plus temps 
(Tetre fon mena$er. II faut que tous les gern d'honneur 
mplohnt la motüe de leurs biens , pour fauver Vau*re. 
b m'aJJWre que vom ferez, des prsmiers a m'affißsr. 
Vo/J , non > Site , lui t^pondit Sully > je ne veux 
fo'mt que nous monrions enfemble > maU cue nous v'r- 
v'o:is & qv* n*M cajßons la tete a tous nos ennemh. 
J'ai encore pour cem mille francs de fois a vendre > 
\ue femploierai a cela. Oh bien > mon ami > lui dit 
c Roi de Navarre en i'cmbräflant > retottrn*x,-vous~ 
en donc chez» vous , faites diligence , & tne vensz **- 
troaver au blutbt avec le plus d: vos amls que vout 
pourrez, , 0» n'oubliez, pas vos boh de haute fatale* 
C'eft ainfi que s'exprimoient ces ames naives & 
gnerrieres. Henii , (ans troupes, fans argem > fans 
iecours % ne tarda point a recevoir de Sully 40 mute 
Vi vre*, reu de temps apres > cet ami fidele ayant faii 
un fecond vojtege datts fes terres , lui rapporta en- 
core 10 mille frähes de la vente de fes bois. On ä 
vi^däfiS le^ nötes pre'cidentes > comment il le fer- 
vöit de fön epee > fic dans les negociations. On ajou- 
tera ftulement ici » qü'en nej ociant avec un Ligueur 
qui Aoic mäitre d'une place importante , Sully, pouc 
avancer le trake\ facrifia une Abbaye d'un revend 
aifez cönßddrable > dorn ü jouiflbit. Henri IV avoit 
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confioit toutes fes douleurs. Les larmes d v un 

Erand Homme couloient dans le fein d'un ami. 
a francbife guerriere & la douce familiarite 



an coeur fait poör fentir cout le prix de l'amitil ; mais 
la politique lui faifoit prefque im devoir de paroicrc 
indifferent. Les Catholiques etoiem jaloux qu'il ajmät 
un Huguenot i les Proce/huus > qu*U euc de la'con- 
fiance pour un homme de merke. Cela vinc au 
point que Henri IV & Suily cotivinrenc cous deux 
d'agir en public avec la plus grande refeive > Sc de 
ne fe parier qu'avec froideur. Souvent mtme le Roi 
fe cachoit pour l'entrecenir i mais dans le particu- 
lier, il r^gnoit entr'eux la plus douce familiär itd £n 
1592 > Sully decermina le Roi ä fe faire Catholique ; 
car il &oit perfuade* qu'on peut fe fauver ega lerne nt 
dans les deux Religions. Henri IV > affermi für le 
Tföne > n'en aima pas moins celui qui l'avoit aid£ ä y 
xnonter. Ce bon Prinee n'avoit pas liefoin d'etre 
tnalheureux j?our etre fenfible» Les Letcres feules 
bu'il äcrivit a Sully für les affaires , fonc au nom- 
bre de plus de rrois mille. .11 lui communiquoit 
tous fes chagrins > tous fes plaifirs , 8c jufque aux 
plus petics d&ails de fa vie. Mon aml , lui man- 
doit-il un jour , venex, ms voir, car il s'eß paffe ce 
tnatin quelque chofe dans man fein , pourquo't fai af- 
faire de vous. Uns autre fois il lui ecrivit de Fon- 
tatnebleau : II m'efl arrive un Ueplaißr domjUqus 
qui me caufe le plus grand chagrin que j*aie Jamals 
eu* J'acbetcrois beaueoup votre prefence > car vous.iles 
le Jbul 4 qulfouvre mon coeur , & par les confeils'du~ 
quel je refoive du foulagemsnt. On ne fe lafleroic 
point de tranferiretous ces t^fnoignages de la fenfibi- 
lite' d'un Roi. II prenoit le plus vif interec a toüt ce 

Sui regardoit Sully & fa farnille. Un jour il fut qu'un 
es fils de Sully e*coit malade > il lui envoya aum-tdt 
fon premier Medecin , 8c lui Ecrivit : Pous favez, 
que je ne yous a'tm: point ajfez peu , pour qus je riy 
allaffe moi-mems , fi ma pre/ence y etoit neceffrire. 
Sully de fon cöte" aimoie le Roi comme Pami le plus 
tendre. II s'emprclToit ä le conloler dans tous fes 
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«Hailonnoient leurs entretiens. II n'y avoit plu$ 
* Sujet, il n'y avoit plus de Roi ; l'amiti^ 
svoit fait diiparoltre les raogs. Mais cette 

cWrins. On feit que Henri IV «n eut de toute 

«pecc. Outrc l'embarras des affaires , de Tcnnui du 

Trone > il efluya teures fortes de peines , & par les 

complots de fa Cour , & par Tiagiatitude de fes 

Sojcts , & par les* orages m^mes qui troubloient fa 

niaifon. II eüt piufieurs maladies cruelles. Il-perdic 

des femmes qui! adoroit. C'etoir dam ces moments- 

« que Sully fufpendoit toutes les affaires pour con- 

wier fon ami. Dans fes maladies > il ne le quictoie 

Point. En 1 598 > on crut que le Roi mourroir. Il avoit 

une fievre terrible > avec des redoublcments. Ce 

Prince crut lui-me\Tie qu'il n'eri rechapperoit pas. 

Mon ami, difoit-il a Sülly dans un de fes moments > 

je n'apprehende point du Hut la mart ; veus le favetc 

mieux que perfonne, vous qui m'avez. vu en tant de 

ftrih dont il rnetoit fi f actis de m\xempter ; mais 

j* ne nierat pas que je n'aie regret de [arm de la yie 

f*n* avoir temoigni a m?s peuples gut fc Us atme. 

emme fils etoient mes enfants > en les dechargeant 

iun? partte dss impbis , & en les gouvernant avec 

iotteeur. Tete Itoienr'les fenrimems que Sully re- 

cueilloic de Ja bouche de ce,boa Roi mouranr, Ünc 

reTIexion bten. naturelle, en lifont touc ceci-, c*efl 

que ce fut un grand bonheur pour la France que 

cts deux ames jfe foient rencontrees. La male ltberte' 

avec laduelle Sully parloit a Henri IV* eft- connue 

detout le mpnde.il n'ecoit pas moins auftere pour 

fon Maitre que poWlui-meme. Oncn tröuve mjlle 

rrairsdans fes Metnoires *> je n'en oiterai qu'un * c'efl 

eeUii de la prömejTe de mar tage faire par. lc Roi 

ä MademoiTelle.d'Bntragues. Le Roi la lui montra 

pour lui demarider Ion avis."' Sully lä prir , la lut de 

» mit en pieces fäns rien dire. Commmt mtrbleu , 

die tJenri IV» gut pre'tendez-vous done faire r Je 

crois que vous ete fau. II eß vrai , S're» lui repartic 

Sully., je fuisfou ; fr p!v' k Dhu qu; je U'fap tAut 

[tut en Fr ante. Vöilä'qut peint mieux un cara^erc ~ 

q«c touslesdÜ'couxs du monde». . . 
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amitii fi tendre etoit cn raeme temps coura- 

geufc & ievere de ia part de Sully. A tra- 
ver* les murmurcs ftatteurs des courtifans 5 
Sully faifoit entendre la voixjiere & libre 
de la veriti 11 eftimoit trop Henri IV , ii 
s'eftimoit trop lui-meme , pour parier un autre 
lansage. Tout ce qui eüt avili Tun & ?örromcu 
Vaucre , &oit indigne de tous deux. Auili oa- 
t-ilfouventd(tolatreäfonmaitre. Je n'entre- 
rai point dans le detail , & de fes aaions ? & 
de fes paroles. II en eft qm ne fönt pas faites 
pour etre femies dans des fiecies corrompus. 
Les ames foibies les appelferoient tem&aires ; 
les ames baffes les jugeroient criminelles; mais 
l'homme vertueux les honorerrtoujours , com- 
me il le doit. Je n'ajouterai plus qu'un mot , 
c'eft que l'idee-feule de Sully etou pour 
Henri IV > ce que la penfee de l'Etre fupre- 
me eft pour Thomme jufte * un frein pour le 
mal , un encouragement pour le bien* ^ 

Faac-il qu'un commerce n iubhme ait ete 
fi-t6t interrompu ? Faut-il qu'un tei Roi & 
un tel Tjliniftre aient fi peu gouverni la Fran- 
ce! O jowrl O moment horrible 011 Sully 
entendit tout i coup retentir autour de'lu* : le 
Roi eft aflaflxne , le Roi n'eft plus ; oü un fer- 
viteur fidele , t&noin du parricide , Im remit 
1'affreux couteau encore &gouttant de fang! 
oü Sully , k travers les cris> les fanglots , les 
gteiffements & fes larmes tfün peuple im- 
menfe,fe pr&ipita vers le LouVre , poury 
voir pour y embraffer enpore une fois le 
corps de fon ami & de fon malt«} oü ü 
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ftrra daus {es bras , oü il inonda de fes pleurs , 
ou il prefla idiIIq fois conti« fa poitrine palpi- 
taure , Ie jeune enfanr, foible heritier de ce 
malheureiix Frince ! Mais queis furent fes 
fentiments y lorfque da?* 1t Palais dorn roll- 
te» Je*. rauraiUcg etodeft* eouvert.es p$r k deuil 
frlamort, daw ce m&ne Palais oü leoient 
eocor^ &pafe Im dlplenbief fefia» du Roi-, 
prefque aux pieds de fa tombe, fcilalueur 
dfes torches funebres , il äppercuc la joie de la 

nouvejle Cour , ]ok pfo* cpwte §^V ^ > ^ e 
s'il avoit yu enföncer k coueeau , « le fang de 
Henri, IV emder faus fes propres yenx ! J3$s 
ce nwmeiit il privjt com ; U vk que In Franke 
fai* aflfeflbie avec ftm Maine. Cependant il 

tWJ* tytan& 11 tvute; itcwW tRwe; il 
qCi prQMncer te*. aom» de devoir & de jufH- 
Gt : mal? t*ut e'coft ejraiigrf j Je? cbQ^s 91 
fepieüt v^u^s ä ce jfofat , w 1^» yfrpui #^n 
gra&d Howme *e £*** qua readre foo fieeie 
plus coupabfe. Ne peuvanc plus srap&h^r; fe 



({) «ewi IV % afeföMJ* ««Mai *<*to* Bas 
c* ouwc*n> tw& \ tfmtnfflratiaft cbaagta. Oa **- 
vint i faiickp«^ *wHf*e 4 taafier Wpeaph Mir 
f nrfebif Jm Cwtf ;• Itffi fifiMKas amafleas pa* ft- 
CQnmie» W$«dMftiW& par i«t wrowßoe* LaCaur 
«kpte <utw t.WSK*e 4a jrauWtt , dHwrifiM»» * 

chagrin , voulut fa müffif s aMMHi WiflUte » qw 4t« 
feien aife d'avoir un b^9iiae puü&üt \ l'en emp&bfe 

1 3 



10% Ä L O G 'S, 

char&es ; il quicte la Cour y & empörte aver 
lui {es vercus 9 fe* fervices, 6^ Tingracicude 
deshommes. , , , 

L'Hißoire a peint des Sages dan* la retraite, 
des H^ros dans l'oppreffion ; iriais elle-n'oflre 
rien de plusgrandque la digniti de Sui.lt 
dans le malheur. C etoit la drgnitd de la vertu 
ruerne, für laquelle, & les hommes, Sc les 



Enfin > fes yeux fe laßeren t de vöir tarit i}e maux» 
Le 2I Janvier i«ii , il fe deroit de fes cbarges de 
Surintendant des Finances & de Gouverneur de la 
Baftille. II quitta pour jamais la Cour, &-fe retira 
dans fes terres. La räveur publique le fuivic dans fä 
chute. £n fortanc de Paris > ii tut aecompagne' de 
plus de trois cents cheyaux qui ltefcouerent par 
honneur. Ce*toit le triomphe de la vertu en partant 
pour Pexir. Le 27 , qui £toit le lendemain de fä d£- 
miflion , la Reine > en confideration de les fervices» 
lui envopa un brevet de cent miile e'cus. 11 fem« 
bldit que ce fut le prix donc on vouloie payer fa 
retraite. II eöt te honteux a Sully de Taccepter. 
Auffi la refufa-t-il. A peine eut-il pafft quelques 
jours dans fa terre , qu'il apprit qu'on fongeoit a 
profiter de fa retraite pour le perdre. On ofoit par- 
ier de lui faire fon proces. 11 fallut qu'un homme» 
qui s'etoit pendant vingt ans immole* a l*Etat » def- 
cendit a fejuftifier. 11 ecrivit a la Reine > Je la Reine» 
par bonheur , epargnaun outrage ä la Nation. Pltr- 
fieurs annies apres , un Komme de la Cour lui ayanc 
achete* pour 1200000 liv. de terres qu'il ne paya 
-point für le cliamp > n'eut pas honte > lorfque la 
guerre tut declaree öhx Proteftants> de demander 
au Rpi laconfifeacion de tous fes biens. Voilä de ces 
traits qui.pourroient dlgouter a jamais de faire da 
bien aux hommes > fi rien pouvoit en degourer le 
▼rai Citoyen. Colbert ne fiit-il pas auffi abhorrl de 
la France r Et le people ne voulut-il pas le cleterret 
pour lc cralner dans fcs nies f « 
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Cours , & las Rois ne peuvent rien. La gran- 
deur , qui &oit dans fon ame , fe repandoit für 
tourefa maifon. Un nombre prodigieux de do- 
me/riques , une foule de gardes , a&uyers , de 
gentiishommes , un luxe non de frivoltce * 
m ais de magnificence , um appareil impofant 
& majeftoeux , le refpe£t de mille vaflaux y la 
Subordination d'une ramille illuftre , des ap- 
parteraents immenfes , & oü les belies adiöns 
de Henri IV etoient reprefenrdes aveC celies 
de fon Miniflre,des parcs oü r^gnoieat la (im- 
plied & la grandeur ; au milieu de tous res 
objets , Sxtlly en cheveux blancs , confervanc 
les modes antiques , portant für fa poitrine l'i- 
mäge facree de Henri IV , la faince gravire de 
fesdifcours , la majefte de fes regards', le fiege 
plus eleve qui le diftinguoit au milieu de les 
enfants , Paccueil, honorable que recevoient 
dans fä maifon tous les vieillards 9 le filence 
mele de crainte , & le refpec^Wrelfeieux des 
jeunes gens que leurs peres conduifoienc pac 
lamain pour voir cegrand Homrne; toütcela 
reuni , fembloic offrir quelque chofe de plus 
qu humain , Sc portoit dans les cceurs je ne fais 
quelle Emotion involontaire qui eleyoic Tarne 
en I'etonnanr. O mceurs trop differentes des na- 
tres ! Ceß ainfi qu'il pafla trente ans dans la 
retraite, fans ferllaindre des hornmes, ni de 
leur injüflice , pleurant fon ancien Roi , fidele 
au nouveau , eftime & ha'i de Richelieu, ayant 
furvecu a tout , excepte ä la vertu, Elle deA 
cendit avec lifi dans fa tombe. La morr rermina 
une carriere de quatre-vingt-un 2ns, dont 
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cinquante fbrent eraployes pour le bonheur cfe 
l'Crat , & lerefte auroit pu l'ctre (h). 

XJn maufolee eleve k fa cendre nous a coa* 
frrve ks trajts fc 1* Ggure de $* gtand Hom- 
g»; owis U paruft 1* plus noble & kw-fiaecae 



j k ) La tctrahe de Sritp dura treme aas , pendanf 
Ipqods ife ne pan* prewue jamais a la Cour. Louis 
jC 1 1 1 l'ayant envoye* chereber pour lui. deroan- 
der fon avis für les affaires , il y vint > quoique 
a*ec repugnance. Les jeunes Courtifans chercherent 
4 k courner cn ridieofe ihr fon habillernent qui 
rnftoit plus de mode » lue foa matumen grave & für 
Jes manieres. Sully s'en appercut s 6t du au Roi: 
Sir* , qujmd le Rat votre pere , de gtvrieufe memoire > 
WHfmfoit fbmmcu* du me coa/ulurfur fei grandes fr 
mpftsmtes Mjfkires. , am fftßtmUe Ü fasfoi* fettir tous 
les hanfmu £» kmlsdins de Qour. Quel homme ! II 
#foh ne k 13 Decembre 1560. En 1^85 , il fat &it 
Cbarobellan dn Roi de Navarre > avec aooo liv. 
tfappoimeinents. Es* «$J>4> Secretaire d'Etat. £a 
15PÄ, Membre du Cvnjeii de* Finances* En 1507» 
Cotiverneur de Alante. En 1599 > Surintendant des 
finances, Surincendaac des tortincations & des ba> 
tjments , Graad-Vo? e* 4c Graed-Maifre de l* Artil- 
lerie. En itfot , Gouverneur de la Baftil&e. En 160} » 
ArobafTadf uren Anelpterre, 4c Goaverneur duPoitou. 
En ieo6,Docde Sully» Pair de Franc« >&Cap»came- 
Lieutenant des Gendar «es de lt. Reine. En 1 6 1 \ , il 
quitta la Cour & le Miniilere des iinances. En 1 6 5 4 , il 
At feit Marechal de France, il tnourut i Villebon » le 
si Decerabre 1 64 1> &g£ derawrör t-v'titgt -un ans. La Du- 
cht fie de Sullv fon epouf* >m fit *Y«er en 1 64a A une 
ftatue d\ui tres-bcau matbre blanc.executee par un des 
plus tameux Sculpteurs cfltalie. Elle eft placee dans 
im cabinet du Cbäteau de Villebon. Ce n'eft pas la 1 
fans doute > qu'elle devroit etre. Ke vaudroit-il pai 
mieux au eile fut dans la CapitaJe > exjt)of«£e aux yeux 
de tous fcs Citoyens ? La meme annee » on lui eleva 
un Maufolee d Nogent-le-Rotrou, dit le B^thune. 
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uous a iti tranfmife par un monument plut 
durabie & plus augufte. Son arae eternelle- 
menr eiqpreinte dans (es M^moires , ira äja* 
nww etonqef & inÄruire les fiecles. Cefift 
que fon genie jrefpire* La , bttUe eneore ce 
feu facre qui Tanimoic pour la Patrie. Ceft de 
la que ce feu s'eft repandu dans Tarne de Col- 
bert. Ceft de la qu'aujourd'hui encore partirg 
peut-etre une etincelle , pour aller embraier 
quelqu'une de ces ames que la nacure tienc en 
re'ferve pour chaque fiecle. Les titres & les 
terres de Sully ont paffe ä fes defcendancs; 
fes vertus fönt un heritage qui appartient k 
tout le monde. II eft ä celui qui öfera s'en 
faifir. Qui parmi nous aura ce courage ? S'il 
en eft un , qu'il ne s'attende f>oint aux douceurs 
d'une vie tjanauiUe t & k cette faveur popu- 
laire , qujl eft FiÄpkdes 3»qt foibles, ilfaut 
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Ceft lä qu'il eil entxprl avcc 14 Bocfcefle de Suh>> 
fon e'poufe» oui mourut 4 Paris ca 1*19* ftgle de 
quatre-vingc-dix-fept ajns. 

Qu ll me foit permis, en finiflant > de faire ici one 
rlfiexion. Si Henri IV n'eut point M aflaffine' > Sc 
qu'il eüt v^cu felon le cours ordinaire de la nacure » 
il auroic pu regner aufli long-temps que Louis XIV. 
Alors Süll/ eüt &6 creme ans de plus ä la tete des 
Finances ; Louis XIII n'cüc pas regne* '-> Richelieu 
probablement n'eüt pas 6t6 Miniftre ; il für refte* 
peut-etre dans la claflfe des hommes ob/curs j la face 
de l'Europe eüt ew changee ; Sc fans offenfer le g£- 
nie d'un grand Homme > la France euc ere bien plus 
heureufe , parce que ce qui eil ucile eft coujours au- 
defliis de ce qui eft grand. II n'y auroic eu alors 
qu'un Intervalle de vingt ans entre le Miniftere de 
Sully 6c celui de Colberc 
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qu'Ü lache qu'un grand Miniftre eft la viflime 
de l'Etai , & que Part de faire le bien n'eft qiie 
irop lbuvent Tari de deplaire aox hommei. 
Mais s'il eft digne de fauver la Patrie , il aura 
tfautres recomptufes , qui peut-etremeritent 
d'ecre comptees ; il aura , comme Sully > le 
fuffrage des vrais Citoyens , l'admiration des 
granJes ames, !e remoignage. honorabte defon 
propre cccur , les juftes eloges de la poßenie, 
Sc le regard de I'Etre Sterne!. 
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DE MONSJBÜK 

DE VOLTAIRE, 

A M. THOMAS. 

J £ n'ai ffiga qu'aujourd'hui > Mon- 
fieuf , le prÄent dont vdus m'avfcz hö- 
oore , 3t la lettre charmante dont vous 
I'accompagnez. La mort de notre Re* 
fident< , chea: qui le plquet eft refte 
long-t6mp& , ft retarrde raon plaifir> 
& je me hate de voüs temoigner mst 
reconnoHlartce^ Voite ne fävez pas 
combien je vous fuis redevable $ ce 
neft point lä un Difocmrs acadeitiique , 
<feft un excellent Öuvrage d r £k>queriee 
& de philofopKie. Autrt&is nöu* 
donnions , pcmr fujet de jprix , dei 
texte* faits pour le Seminaire de Saint 
Sulpice. Aujourd'hui les fujets fonf 
dignts <te Vöift* «:..'«.. . * . • 
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On ne lit plus Defcartes , mais on 
Jira fbn Eloge f qui eft en meme temps 
lc v6tre. Ah ! Mönfieur , que vous j 
montrez une belle ame , & un efprit 
eclaire \ Quel mogceau que lhiftoire 
de la perfecution du nomme Voet 
contre Defcartes ! Vous avez emplojre 
& fortifie les crayons de Demoftherie 
pour peindre üd coquin abfurde qui 
ofe pourfiiivre un grand Homme. 
VpU5 m'fcvöz fait: un gnand plailir de 
ne pas oubiier ie pefcit Göp&iller cle 
Province , qui meprifbk la philofb- 
phie de fon fireref Töut yotre ouvj-age 
m'enchante 4'un feoüt • a l\wtvt ^8$, je 
vais le relir# / des q#fc j'aurai diöe' ma 
lettre 5 car iVf&t, ou je» fiuis nie per^net 
r-aremenf d'c'crireu V01& jiyez parfai- 
tement fcpafe Je g&iie de Defektes , 
de fes chime^es* & ; yoH$ : avez hab>üe- 
rognt nvopfr? comlfön l'&bgeur roeme 
des TburbjUoas , etoit Un komme £u- 
perieur. .^ ''•.-• . ' 

On m'a^dit cfue vou$ fckes un Poeme 
epique für Piefre 1$ Qrapd.;^QU5 etes 
fait ppip^elqbrej: fcs gr^ftdsHonfsnes % 
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ctft ä voüs h peindre vös Confreres. 

Je m'imagine qu'il y aüra. une philo 
fbphie fublime dans votre Poeme. Le 
fecfe eil monte ä ce ton la , & vous 
n'y avez pas peu conttibue. 

Vous faites dans votre Eloge de 
Defcartes , un e'loge de la folitude > 
qui m'a'bien touche. Plüt ä Dieu que 
vous vouluffiez partager h rmcnne , ite 
y vivre avec moi , comme un .fiare 
que l'Eloquence la Poefie & la Phi- 
lofophie m'ont donne. J'ai dans ma 
iaafure un ami qui eft , comme moi , 
votre admira eur , & avec qui je vou- 
drois pafler le refte de ma vie. Ceft 
Moniieur d'Amilaville , qu'un mal- 
heareux .empioi de Finatfee rappeJJe 
a Paris. 11 vous dira quelle Obliga- 
tion je vous aucois-., fi vous daigniez 
venir tenir fa place. II eft vrai que 
dans Y ete nous ayons un peu de mon- 
de , 5c meme des fpe&acles y mais je 
n'en fuis pas moins folitaire. Vous 
travailleriez avec le plus grand loifir. 
Vous feriez renaitreces temps que nos 
jea.s-maitres regardent comme des 
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fehles , 06 le» talents Sc la philofo- 
phie reaniflbient des ames fous le 
an£me toit. 

J'ai bien pcür quft ma propöfirion 
oe foit auffi qu'urw fable $ mais enfin 
il ne tient qu'a vous d'en faire la vc- 
rite la plus confoJante pour votre fec- 
. vitear , pour Votre admirateur , & , 
petmettez-moi de le dire , pour votre 
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f ES€ART£S itoit enti/remept ouhlii. le 
Franpozs , toujours extreme x avoit prefque 
paß de t'adoratiort4 Vortrage. UnGiometre 
Angtois qui dut peut - itre d Defcartes fon 
txißence phitofppbique 9 Eclair/ du moins par 
fes tum i eres &\par fes erreurs 9 quarante ans 
apres notre philofophe % vie'nt pubUer , avec 
l'appareil le plus impofant du calcul , un noit* 
veau fyßtme de Phyfique. Ce fyßtme eß auffi- 
tzt adopti par tout ce qui eß Gtometre & Cat- 
culateur. Le Franpois , devenu Newtonien 9 
rougit bientöt de Defcartes y & ne croit honor- 
ier Newton , qu'äutant qftfit deprime fon ri- 
vai. r . < . D/ins cet injurieux oubli du Reftau- 
rateur^e nos cQnnoiffimces ^ VAcadimie Fron- 
fojfe indiqueppur fiyet duprix d'Eloquence , 
fondi par Vaihi de Defcartes 3 Vthge du Phi* 
lofophe Franfois. Touife riveille alors au nom 
de Defcartes 9 & V Emulation fait mulüpliet 
/ans fin les iloges. Cependant un feut empörte 
la palme : car ß Von a partagJ le prix , ce 
qui fuppofe igaüti de mirite entre les deux 
pieces du cöncours , le Public 9 qui les ajugtes 
depuis , eß bien eloigni de reconnoitre ceftit 
(galiti. Ilfaut donc 9 par refpeäpour le juge- 

Tome IL K 
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jnent de la premicre Acadimie da Royawnc r 
donner d cet Strange partage V Interpretation k 
plus conforme aux lumicrts& äl y {quitt fuplrieu- 
tes de Ia Compagnie. Or , nous penfans que l'Jr 
cadimie Franpoife n'apu comparer un inßant , 
d ViUquence male , d la fingulicte aboniance > 
d Ja richeffe , d la chaleur , aux iraits du gl- 
nie youtravail immenfe du difcoürs deMonßeur 
Thomas , lefoible ouvrage de Jon Concurrent; 
mais qu'en couronnant aujjice deniier % eilt a 
voulu rtcompenfer des efforts qui Im ont paru 
faire ejptrer plus de.fucces. La maxijnt eß en 
eÜe-mtme fort bonne^ & Virgile tajuggirie. 

Hos fucceflus alic : poflunc ,quia pofle viderttur.. 

Vi*G.JEneid.Db.ir~ 
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■I-JOrsque les cendres de DescarteS , ne* 
en France , & mort en Suede , furent rappor- 
iees , feize ans apres fa mort , de ..Stockholm ä 
Paris ; lorfque tous les Savants raJTerables dans 
un Tempie , rendoient a fa depouille des hon- 
neurs qu'il n'obtint jamais pendant fa vie , & 
qu'un Orateur fe preparoir ä louer devant cetie 
afferablee le grand Homme qu'elle icgrettoit , 
(out ä coop rl vint un ordre quj dtrendit de 
prononcer cet Eloge fanebre. Sans doute an 
penfoit alors que les Grands feuls oat droit aux 
Eioges pub'ics ; & l'on craignit de donner a 
la Nation I'exemple dangerei« d'honorer un 
homme qni n'avoit eu que le meme Sc la 
iftindion du gtfoie. Je viens , apres cenc ans, 
ptononcer cet Eloge. Buifle^il eire dtgne,& 
K x 
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de celui k qui il eft offer t, & des Sages qui 
vonc l ? entendre ! Peut-etre« au fiecle de Des- 
cartes on &oit encore trop pres de lui pour 
le bien louer. Le temps feul juge !es Philofo- 
pbes comrae les Rois , Sc les met & leur place. 
Le temps a d&ruit les opinions de Descar- 
tes , mais fa gloire fubfiße. II eß femblable ä 
ces Rois de'trönes , qui , für les ruine* meroes 
de Jeur Empire , paroiflent nes pour Comman- 
der aux hommes. Tanc que la philofophie & 
la verire feront quelque chofe für la terre , on 
honorera celui qui a jecte les fondemenrs de 
nos connoifTances , & recree rentendemem hu- 
rnain. On louera Descartes par admiration, 
ar reconnoiflance , par interec roeme ; car fi 
a veriti eft un bien , il faut encourager ceuX 
qui la cherchent. 

Ce feroit aux pieds de la ftatue de Newton , 
qü'il fau droit prononcer l'Eloge de Descar- 
tes , ou piutot ce feroit a Newton k louer 
Descartes. Qui mieux que lui feroit capa- 
tle de raefurer la carriere parcourue avant lui ? 
Auffifimple qu'il &oitgrand, Newton nous 
decouvriroit toutes les penfees que les penföes 
di Descarjes lui ont fair naitre. II y a des 
verites fterrfes & pour ainfi dire morces f qui 
n'ävancenr de rien dans Petude de la nature ; il 
y a des erreurs des grands Hptnmes , qui de- 
viennent fecondes en verire* Anglois , vous 
avez ete* plus loin que Descartes ; mais 
Descartes vous ä fraye la route. Quoi t 
f>vce que Mageliaa a^fait le toordugiobeJ 
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compterez-vous pour rien les travaux de Co- 
lomb , parce qu'il ft'a decouvert que les bords 
du nouveau monde? 

Tout dans cec ouvrage fera confacre ä la 
verite , a Ja philofophie , k la vertu. Peut- 
erre y a-c-il des hommes dans ma Nation , 
qui ne me pardoimeroient point Peloge d'un 
Pbilpfophe vivant ; mais Descartes eft 
raort, & depuis cent quinze ans n'eft plus; 
je ne crains ni de blefler l'orgueil , ni d'irriter 
envie. 

Pour juger Descartes , pour voir ce que 
l'efprit d'un feul hommc a ajoute k Tefprit 
humain , il faut voir le point d'oü il eil parti. 
Je peindrai donc lVtat de h philofophie & des 
leiences au moment oü naquit ce grand Hora- 
me. Je ferai voir comment la nature It for- 
ma , £c comment, eile prlpar* cetce <?oiiname 
Evolution qui infloera Air le refte des Ae- 
des. Enfuite je ferai fhiffoire de fts per*- 
fies. Ses erreurs meines auront je ne fais qua! 
de fublime 8c de grand. On verra Tefprit hu« 
main frappe d*une lumiere nouvelle > i$ rrfveil- 
ler , s'agiter Sc s'elancer für h$ pas. Le meiiv*- 
mentphilofophiquefecommuniquera d'un bout 
du monde ä l'autre. Cependam au milieu de ce 
mouvernent general , nous rev Lendrons ftir 
Descartes; nous eonternpleroris l*hommeen 
lui ; nous ehercberons fi le g^nie donne des 
droits au bonheur; & nou$ Hnirofts peuc-*U£ 
par repartdre des larmes fer eeux 7 qui , pour 
le bien de Ffiymanit^ & leur propre malbeur ^ 
foracondar^sä^ede^gr^OfUHoin»^ . 
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La phiiofophie (a ) , nee dans fEgypte* 
dans finde & dans la Perfe , avoic ece eti 
naiflant preftjue auffi barbare gue les hom- 



{*) Commc febut principafde ce difcours eft de 
Mire connohre la marchc de Ferrit humain dans les 
lcienccs & dans l'erude de la nature, on a cru qu'il 
nc feroit pas rmirile de rracer ici un tableau court & 
rapide des opinions & des erreurs qui , avam Def- 
cartes , s'e*toient dlevees & fcroui&s fuccefliveraent 
Va verra par quels efforts l'efprit humain parviema 
quelques connoifTancer ; on verra combieh il eft 
Jujet a segarer dans les Syfiemes; quelles fönt les 
premieres idees qui fe fönt pre'feme'es aux hotnmesy 
comment ces idees fe fönt perfe&ionn&s peu a peu; 
quels fönt les fiecles dans tefquels ia phiiofophie a 
taic quelques pas ; quels fönt ceux ou eile s'ef t arrfcee, 
y a *«» roeme en &at de mieux jöger Deicarte*r 
4,?" r J. c wen voir , il faut le placer entre tous les 
i^hilolophes qui Vom pre'ce'de , & tous ceux qui Tont 
luivi. Celt le raoyen de connokre ce qu'il tientdes 
ups, Sc ce que les autre* tiennent de lui : akiG on 
Pourra rnefurer le chemin qu'un feul homme a feit 
ßirea tous fes autres homroes. La phiiofophie n*e 
de nos befoins & de l'äaivite' de ce principe qui noas 




»ortit de lui-me'ffie , fl voulut voir & obferver. Des 

.«e mornent des perfonnes choifies renoncerent a 

coutes les paffions pour celle de connoftre. VEgy ptc 

eut fes Pretres philofophes ; Ia Perfe, fes Mages; 

Hnde & TEthiopie , fes Gymnofophiftes ; V Aflyrie> 

JesCnaldtfens. Les Scythes,vertueux& barbares, de 

les Celres lau vages, eurent, comme les Orientaux , des 

Fretfes de la Nature qui cherchoient la phiiofophie 

Ü2r CS forers & für les momagnes. Ceux qui Äoierrt 

nOfous un ciei ferein , porterent leurs premiere 

regards vers les cieux. Babylöne Sc laLybie eurent 

<dcs pbfervations alhononiiques. Les Dilciples d" Atlas 

««xmeor pat les pl*alcs~dt la Lune lc principe <te 
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mes. Dans la-Grece , auffi feconde que> har- 
die , eile Tvoit cree tous cts fyflernes fameux 
qui exp/iquoient i'Univers , ou par le prin- 



ja lumiere. Ob partage Ic tcrops , Sc Von regle ranaee 
wr lc cours du Soleil. La Ge"omeme natt für le» 
bords du NH. L'Inde Sc la Perfe deviennent autfi le 
berceau des connoiflauces. Liiomme porte fes regards 
autourde kri. II commence ä diitinguer lesproprie'- 
ws des corps , Sc jette les tbndemerus de rHiftoire 
«atareUe. Mais dans ces premiers äges !a philo fophie 
«t encore barbare. L*efprir fiumain dans fori en- 
jance, n'ayant pas eu le remps de raflembler des 
wrces» n'eft qu'ambitieux Sc toible > il s^länce , ü 
retombe, & chaque eflbrt eft fuivi d'une chute. Les 
nomnies tirent leurs premieres opinions de leurs 
lens. Ce qufr exiftoit, avok du eWnelteirVent exif*- 
JJfr. Rien de tout ce qUe Fhomrne voit ne lui donne 
Jwe, n-i de creation ,ni d'atieamifTemeiu. On n'ad*- 
nir donc qu'une feuVe fubitaTJce Seemeile & infinie» 
indivifibte [ t quoique divifee * dont le fönd Store 
immuabte '/mais qui avoit des- rnodifications pa£- 
fageres. La partie fa plus pure formoit. TEtre Co- 
preme : les cörps celeiles Sc Jes genies ercient ift 
leconde enianation de cette eflence : cnfin la lie de 
la matiere avoir forme" les cotps Sc le globc que nous 
Ijabitons. Tourie deploiedansl» nature par un en*- 
chainement nlceflaire de caufes Sc d*efiec«. La terre 
enfevelie föus les eaux , malle informe Sc bourbeufe , 
rtniäte parle Soleil, & agttee p ar lc9 fecouflfes de 
l'air, fe decouvre> devient feeoride> devcloppe fes 
germes Sc produir deö mafles organiqües. Mais'fa 
[erre s'epuHe & fe confurrie* Eile «prouve des t«vö<- 
«tions & des embrafements, Tout fe delSotte Sc 
rcdevient cahos. La > finit la grande annee du mort- 
de, qui doieetre fuivie d*<ine reiiaifl>ncc g^n6- 
wle de TUnivers. Tdte ttwx fo philofophic des: 
Orientaux »adopted en parrie par ies Egyptiensv 
frav^e en hi^roglyphes für des colonnes , ou d^po> 
fe dans' lefe Temples fous 1* gände« des ßieux. Bienw 
«6c par des voyages- favariu eile eft pöÄ^e de l'lfe- 



l%9 £ L O G B 

cipe des eletnems , ou p.ir. l'harmonic des nom- 
bres t ou pdr les idees eternelles , ou par des 
corobinaifore de rnaffes , de figures <Sc de mou- 

Spte d^nslaGrece. Thaies lepreroier aPefprit de fyf- 
me » & raflembk en un corps toutes les coanoiiTan- 
cesifolees. II avoit lu dansles cieux > il avoit pcrfec- 
tionne'la Glomeme; il ofa entreprtodfe d'expfcquer 
la nacure : Ipoque a la fois de grandeur & de foiblefle 
dans lcfrrk bumain. II comraence par donner a la 
mauere Ja ibrce de s'arranger eil« -meine. Il y r&- 
pand une ame invißble 3c a&ive > qwi orgaoife fes 
momdres parties. Il adraet l'eau poqr. principe uai- 
▼erfel. Cct Erneut eft la foutce <te k fitoaditl > 
& la bafe de tous lei cwpt. La Se$« Iqnique fou* 
tient»alttre ou modifie les fewuneiu* die fon Mai- 
tre. L'Ufuvers tft l'infini; tput en vient 3* tout s'y 
replongc. Cet infiai eft inunuahle 3c tous Lei &rei 
*re« n'agiflent poijit. LV>rdre Kernel ne fait que fc 
aavelopper ; 3c cbaqy* etr« eft cntrafol par le mour 
vemcnt genital. 1,'eaji-, Taif > le fe« » la uefre font 
rour a to«r adroi* wsame finwaratas de la nawrc > 

* quclqqefois ccw <macre enfembJe» Sgyi Aft#*a~ 
#orc,Ia phitofophi* ewjrevoit ut& inceUigen» fu- 
preme. Plus de haaard ni de fe*l«4 aveugj*. la 
«Datiere eft parnefe par Dicu n&ms c» des *>m*oas 

r P? I T I 5 Ü,M > *»««• inaW**bl*» &* w?»» * 
/ lembjable« ^ CQrpf ^n^ ^nj» &iv«i* fot nwf. 

149-Mrttff SnnUirci*> mait dwiftai . «endcm ä* fe 
fejQiadr« po«r forwpr I«t di£fjei«*t$ «Ire« dew ellts 
wnabt pnaeipe«. Tandis <m Thi&s ^late nenne» 
Pytiwgore v*m da«s JX^c^daa» 1« laviere« de tt*4c 

* de UPerfe. H «ufeigpe- le vra* fyflr W de V y n ivers 
Le&hommes e'ttmne's ^^mn^tä^ W Solei 1 eft im- 
nobiVt> que la»Teirr^ow^e».w&Jfsi«<»les«fi«Ä>fem 
aurwt de $*lvb 4i( 9 *&* 4aa> l'e^ife > « ^iairant 
«wcw«iniHi»d^ Vi*J hlPPpnJ^ ÄMwlle- pr«de 
aw.am«i4e t ^ f aa>*iw wflf w 6s acfiord* La 
4oftn«e: da^ noml?)*? s ? wWH, m»)frtoiicd*ufir 

S^äW^iw» ifr t* Gfep&r* i la Pbfa^na: 

vements , 
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vements , ou par raöivite de la forme qui 
viem s'unir ä la matiere. Dans Alexandrie , 
& a la Cour des Rois , eile avoit perdu ce ca- 



dans de vains caleuls arithmetiques > l'eftence m^me 
de Dieu, & les myfteres les plus profonds de la na- 
turc. L'efprit huraain prend unc nouvelle routc ä 
la fuited'un horame paffionne pour la vent6> mais 
qui > defefpeVant de la crouver dans les cieux , la 
cherche dans le coeur de l'homme. On abandonne 
l&ude de TUnivers pour la morale. Socrate efl 
l'auteur de cette revolution : efprit füpe'rieur a foft 
fiecle comme Defcartes > ennemi comme lui de la 
feience des mots \ comme lui fecouanc les erreurs , 
bravant les opinions, cherchant levidence; comme 
lui > ertateur d'une m&hode > Sc inventeur d'une 
phüofophie nouvelle. Mais l'homme trop ignorahe 
Sc trop hardi> -ne pouvoit confentir long-temps a 
xie connoicre que lui-meme. On s'elance de nou- 
veau dans TUnivers. Pythagore avoit tout expli- 
que par les nombres : Piaton explique tout par les 
idees. J'ai peine ä le Fuivre dans la m&äphyfique 
fublime > eleve au-deflus des fens & de la matiere * 
deflinant un monde intelligible > image & produc- 
tion du pi emier Etre * fon idit incre'ee > plan Sc mo- 
dele de tout ce qui exifte & qui exiftera a jamais. 
Le monde fenfible n'eft que cette idee e*ternelle > 
manifeftee au-dehors. L'Etre imelle£hiel eft inalte*- 
rable Sc parfait. L*Etre materiel, iucapable d'une 
ftabilite* d'eflence, change , tombe > s'eleve, nait» 
meurt , fe detruit Sc fe reproduit fahs -ceflTe. De ce 
mouvement continuel Sc rapide naiflent fans cefle de 
nouveaux rapports dans la matiere. On ne peut donc 
ni la faifir ni la connoitr« : la ve*rite n'eft que pour 
Dieu>lavraifemblance pourl'homme.Desce momenr> 
Part de douter fe re'duit en prineipes. L'efprit hu- 
raain , comme wie vague flotcaiue , efl fans cefle 
entraSne" versles extrSmites oppofees. Tci la matiere 
eft dans uh mouvement e'ternel ; ailleurs eile eft 
dans une Iternelle immobil ite'. Suivant la Se&e Ejea- 
tique , toutes les partics de l'Univers fönt aßbupict 
Tome IL L 
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ra&cre original 8c ce principe de fecondite' 
que lui avoic donne un pays libre. A Rome, 
parmi des maitres & des efclaves , eile avok 

dans !c repos. Le monie entier n'eft qu'une raafle 
Rjcn ne croit ».rien ne vit > rien ne meurt. Les iens 
& la railon fönt donc e'te-nellement trompc's. Pyr- 
rhon Aleve du milieu de cette Secie> & ll proferit 
^galemenr toutes les vlrites phyfiques ou morales. 
NouvelL* r^'\ olution. Les tnouvtrnents renal ffenr. Le 
vuide «fit admis. Des atomes innombrables Jettes par 
millions, de errants dans le vuidc , fe chcquent & 
s'entrelacent. On entrevoit le grand principe , que 
tous les corps qui ont un mouvemenr circulaire ren- 
dent ä s*eloigner du cencre i principe dont Defcartes 
a fait un fi grand ufa^e. Tout s'opere par des com- 
binaifons de xnafles & de mouvements. De Paflem- 
blage des atomes rcfultent les corps. De l'affemblage 
des corps reTultent les mondes. Ce fyfleme s'agrfn- 
dit. On donne a ebaeune de^ ces partics elemen- 
taires paflives un principe adlif & divin. La viecir- 
cule avec le meebanifme > & les mondes s'afran- 
gent. Cepcndant» tandis qu* Alexandre va fonder en 
Afie un Empire qui dok s'elcver &tomber avec lui» 
le Pre'cepteur d*Alexandre en fondoit un autre qui 
devoir liibfifter vingt fiecles. Ariftote paroit. Tout 
change. La matiere» la forme, & la privation s'empa- 
rent de TUnivers. La matiere > fujet (Eternel & palfif» 
tend fans ceffe au mouvement ; eile appelle la forme , 
principe adiif > qui vient s'unir a eile , Sc conftirue 
Ion cfl'nce. La privation n*eft qu'un n£ant ne'cef- 
faire pour que k matiere devienne un corps plut6t 
qu'un autre. La nature, comme une force invifibie, 
eft repandue dans la maße universelle; eile la do<- 
mine» eile i'agite» eile J*alTujettft imperieufement a 
toutes les förracs > & fe fubdiviie elle-meme en une 
infinite de formes qui nai (Teilt & fe de*truifent tour 
a tour. De Li les changemenrs des corps. La terre fe 
gtmverne par un rapport cäche avec les cieux. Mille 
vertus fecreies ci reuten t dans toutes fes parties. Tel 
hit le dernier desgrands fyitcmes que la Grece en- 
«tata für TUnivers. Mille Seftes rivales naiflent de 



DE D E SC A RT ES. 123 

ete egalemenc fterile ; eile s'y etoit occupee, 
ou ä flauer l'imbeciile curiofite de& Princes , 
ou k lire dans les aßres la chute des Tyrans« 



ces principales Sedtes ; eile* je fubdivifent comrne 
de petirs Etats forme's d'une grande Monarchie. Au 
milieu de tanc d'opinions > la philolbphie fait peu 
de progres. Il manquoit une methode pour appren- 
dre. Au lieü d'obferver» on cherchoit la premierc 
eflence des chofes. Les hommes de genie Agares par 
des idees me'taphyfiques brillantes > de'duifoient d un 
principe arbicraire toute la conftkution du m 0x1 de. 
Loin de s'-afliijettir ä la marche de la nature > i{s 
commandoie tit a la nature de fuivre la leur. La 
foule des Di ciples n'etoit que des tröupeaux ob6i£- 
fants. On relre&oit un Maitre qu'il eütfallu juger. 
Toutes les Ecoles fe combattoient. De la des difpu- 
tes ecern.lles , les queftions frivoles ou obfeures » 
les arguments captie.ux > l'entecement des pre'juge's» 
la fureur des pa r tis> Torgueil de : parokre favantplu- 
tot que de l'etre , tous ooftacles invincibles ä la de- 
couveire de 'a verite. Cependant Athenes> le fejour 
& ie centre de la philofophie > degenere; fon goit- 
vernement fe c®rrompr ; les revoiueions ameneqc 
l'efclavage. La philofophie fe tait ou s'avilit. La fu- 
reur des Pcolome'es la rappeile en Egypte , mais eile 
n'y invente plus rien. On lerit l'Hiftoire des Philo- 
föphcs Grecs , on les explique > on les comrnente.» 
fans ailer au-deki. Dans Rome> meme ftlrilite\ La. 
langue» formee par des Oraceurs Sc de Conqulrants » 
fe refjle. meme aux idees abftraices. Les Philofo- 
phes honoris Sc aviiis > bannis 5c rappelte's , egorgls 
ou places für le none > pu milieu de tant de re*vo- 
iutions & de fang > confervent le dlpöt des con- 
noiilances fans Taugmenter. On a trouve feuleroent 
une notwelle niethode. : Les Ecle&iques naiffenc dan9 
Alexandrie. On choifit fans inventer> & il fe forme 
une philofophie nouvelle , du debris de toutes les 
anciennes. La fuperftition s'etend <avec 1'efFroi qu*in£ 
pirent les Tyrans. La Philofophie The'urgique eleve 
latete hideufe. On pto/feue les enchantemena 0E 

L % 
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Dans les premiers fiecles de TEglife , vouee 
auxenchantements & aux myßeres , elleavoit 
cherche ä Her commerce avec les Puiflances ou 



les myfteres. On tratae des vicYrmes humaincs aa 
iond des am res, pour y dfcouvrir Tavcnir. La doc- 
trine des genies invetues par Piaton s'&end \ & on 
en abufe. La philofophie n'eft rlus que Tart d'in- 
terroger les cieux ou les enfers. Ün Platonifme plus 
pur s'inGnue dans l'Eglife naifTante , & les ouvrages 
du Difciplede Socrate fönt prefque mis für TAutel 
a <|pte des Livres facre^ Bienrot apres , ['Empire fe 
divife. Rome tombe. L'Europe eft en proie aux 
Barbares. La philofophie s'aneantit dans POccidenr. 
Elle fe foutient encore dans ['Empire, de ßyzance. 
Mais cet aibre defleche ( depuis neuf ou dix fiecles'i 
ne produic plus de nouveaux fruits. Les idees des Phi- 
lofophesGrecs fönt des bornes que l'audace humain.e 
n'ofe franchir. Les revolutions fe fuccedent > & les 
Ärabes s'elevent. Vainqueurs, de Gibraltar aux In- 
des » ils joienent la philofophie aux conquetes. Alors 
la connoififance des cieux renak. De nouvelles ta- 
"bles aftronomiques fönt dreflees. Les mathe'mati- 
ques reparouTent. La chymie commence a analyfer 
les corps. Pendant quatre fiecles queloue luraiere 
perce a travers la barbarie du refte du monde \ mais 
la feience de la nature n'avance point. Une de'pen- 
dance fervile enchafnoit les efprics. Piaton avoit 
foumis les premiers Chre'tiens : Ariftote fubjugue 
les Aräbes. Accoutume's ä croire 6t a fervir , ils fe 
foumettent aux Livres d'Ariltote , comme ils s'i- 
toient foumis a TAlcoran. Ils adoroienr ce Phiiofo- 
phe> comme ils adoroienr leurs Califes. O avilifle- 
tneht de l'eiprit humain ! i\ femble que faliberte foit 
un poids qui Parcable. Ariilote regne für une par- 
tie de TUnivÄrs. II domine ä Samarcande & dans la 
Perfe, comme en Afiiquc & dans l'Efpagne. Vers 
le onzieme iiecle , la Scholaftjque s'etend für tout 
I*Occident. Eile y prend naillance au milieu de la 
barbarie. Ariltote s'empare encore de ce nouvel 
Empire. Mais on n'en fait pas meme aiTez pour 
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celefies ou infernales. Dans Conftantinople, 
eile avoit tourneautour des idees des anciens 
Grecs , comme autour des bornes du monie. 



adoprer fes erreurs- Ses fentiments deflgures par les 
Arabes > fönt explique's par Tignoraike. Un Jargon 
barbare öq le melange des plus meprifables fubtilite»> 
les obfcurcic encore. Cet etat dura cina fiecles. Heo- 
reuferaent il fe fit une revolurion. Des Tartares ert 
prccipitant les Goths für POccidcnt > y avoient etouffi 
*a phüoforhie. D'autres Tartares, fous le nom de 
Turcs,la tont reriaitre» Lachöte de Conitantinople 
donne une feccufle > & fait. reftuer les Grecs für 
ritalie. La nature fe reveille apres mille ans. De 
nouvelles iumieres fe repandent. Chacun vetit Stu- 
dier, chacun veut conrroitre ; mais fous tant de rui- 
nes, la route de la verite s'effc perdue. Ün fe tour- 
nante pour la retrouver. On interroge Its ide*es de 
Piaton > les harmonies de Pythagore , ks myfteres 
de ia cabale des Jutfs , les nieroglyphes des Egyp* 
ikns. On cherche la nature pär-tout, excepte dans 
elle-meme. La domination d'Ariftote s'aflFermit de 
nouveau ; 8c en France , en Italie , en Angleterre i 
en Allemagne > on convrenf unammement de le fe- 
garder comme le feul interprexe de la nature. Voi- 
lä quel fut J'etat de la philofophie jufqu'au com- 
mencement du dix-feptieme fieclew epoque a peu 
prcs de la na^iflance de Defcartes* On voit que la 
connoiflance generale du monde etoit tres-peu. 
avancee , fi merae eile dtoit commencee. On avoit 
cependant des cannoUIances- certaines für plufteurs 
objets. De*ce nombre etoient les obfervations af- 
tronomiques faires enGrece» dans Alexandrie» 6c 
du temps des Arabes V car pour Taftronomie , il fuf- 
fit de bien voir & de calculer , un certain nora- 
brt de d^couvertes en Geometrie ; car cette icience 
s'etoit accrue de fiecle en fiecle par les travaux de 
plufieurs grands Hommes \ ces ve'rite's fe trouvoienc 
jeunies dans Euclide > Apollonius , Archimede > 
Pappus & Diophante ; En mechanique , plufieurs 
iaveatioas admirables d'Archimede : En medecine,» 
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Chez les Ar abes , chez ce Peuple doublement 
efclave & par fa Religion , & par fon Gou* 
vernement , eile avoit ei* ce meme caraflere 
d'efclavage , borne kcommenterun homme, 
au lieu d'etudier la nature. Dans les fiecles bar- 
bares de POccident , eile n'avoit ete qu'un Jar- 
gon abfurde & infenfe , que confacrok le fa- 
narifme & qn-adoroit la fuperftition. Enfin , ä 
Ja renaiflance des Lettres , eile n'avoit profire 
de quelques lumieres , que pour fe remettre 
par choix dans les chaines d T Ariftote. Ge Pbi- 
lofophe , depuis plus de cinq fiecles , combat- 
tu , profcric -, adore , excommunie , & tou- 
iours vainqueur , diöoic aux Nation? ce qu'el- 
les devoient croire. Scs Ouvrages etänt plus 
connus, fes erreurs etoienx plus ador&s. On 
n^gligeoit pour lui TUnivers ; & les horo nies, 
accoutumes depuis long-remps h fe paffer de 
Tevidence , croyoienc tenir dans leurs roains 



fcs Ouvrages dWppocrate > qui e*tonnent eneore 
aujourd'hui ceux memes qui ont le genie de cet art: 
En anatomie, un excellent trait^ de Galien , ou il 
avoit raffe mble" toutes les öbfervations anatomiques 
faires avant lui > Sc oü it en avoit ajoute* quelques- 
"unes de nouvellcs : Enfin fürt FHiftoire naturelle» 
•le Livre de Pline , ou fönt les plus grandes vues für 
la nature , meiees ä quelques erreurs de detail , & 
far-tout le Traitd des animaux d*Ariftore , ouvrage 
prodigicuX) oü il y a rant de eonnoiffances reunies» 
que cfix peut-etre des plus fävants hommes de TEu- 
rope autoient de la peine , dans le cours de leur 
vie, ä* les verifier toutes. Votla > a ce que je crois» 
rinventah-e a peu pres exa& de routeS les richeiTei 
I*dofophiques des anciens. 
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les .premiers principes des chofes , parce que 
leur ignorance hardie prononjoic avec orgueil 
d$s mots obfcurs & vagues qu'ils croyoient 
eiuendre. 

Voilk les progres que l'efpvit humain avok 
faic&pendanjt trcnce fiecles. On reraarque pen^- 
dant; ceue longue tievolurion de temps cinq ou 
fix hotrimes qui ont penfe & cree des idees; 
& le rede du monde a travaifle für ces pea- 
{6es x comm$ TarcifaD ,,daus faforge, travailfc 
für les me'taux que lui fournit limine, üy-a 
ey piufieurs fiecles de fuite ou> Von ri% pQiat 
av^nced'un pax vers la verite , iJ y a «£ des 
Nations qua n'ont pascontribue d'une idge & 
Iß, piafle des idees geniales. Du fiecle (JM^r 
rifioxs ä eclui de Descartes , >app^rjois vo 
vuide de deux mille ans. La , la penfee origi- 
nale fe perd y comme un fleuve qui $*enrc dans 
\%s fahles , o.u qui .s'abymt^ fous tzrt$ x & q^i 
ne reparQic qu l ä mille lieyes 4 e V* 9 ftw 4e 
nouyeauxcieux <?< für une rerrc nouvelle. QqoJ 
dooe ! y a-t-U pour Tefprit humain des temps. de 
fommul <?c de mort , comrue ii y en a <$ß 
\\q ö; d'aöivite ? Ou le don de penfer par fpi- 
raem? eft-il referve k un fi pecit nombire dhonj- 
mes ? Qu les grandes combinaifons d'kiess 
font-elLs bornees parla nature , 8c &'epuifen%- 
elles. avec rapidite ? Dans cet etat <te Tefprit 
liumain , danscet engourdiflernent generale^ 
toutes fes facultas , il talloit un hotrpme qui re- 
jnontac Tefpece hujpaine ; qui ajputär de oou- 
vcaux reflbrts ä Tentender^enc ; qui fe rsflki* 
«f du dpa de penfer ; qui vic ce qui etok faxt , 
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ce qui reftoit k faire ; & pourquoi les progris 
avoient 6te fufpendus tarit de fiecles ; un hom- 
me qüi eüt affez • d'audace ponr renverfer , af- 
fez die genie pour reconftruire 9 affez de fa- 
geffe pour p*jfer des fondements fürs , affez 
d'eclat pour £blouir fon fiecle, & rompre Ten- 
chantement des fiecles paffes ; un homme qui 
etonnät par la grandeur de (es vues ; qui k 
crut capable de compofer ou de decompofer 
lemonde,de juger ia conßitution , ' cTentre- 
voir fes principaux refforts , de firivre leur 
enchainement Sc leur liaifon avec les refforts 
parciculiers ; un homme en etat de raffembler 
tout ce que les fciences avoient imagine , ou 
cree , ou decouvert dans tous les fiecles , & de 
r&mir töutes ces £brces difperfees , pour en 
compofer une feule force , & comme im le- 
vier unique avec lequel il remuät l'Univers ; 
un homme d'un gdnie aöif , encreprenant , 
libre , &endu , profond , qui füt voir oü pcr- 
fonne ne voyoit ; qui defignäc le but , & qui 
tracat la route ; qui feul & fans guide franchit 
par deffus les precipices un intervalle immen- 
fe , & entrainät apres lui le genre humain. 
Cet homme devoit etre Descartes. Ce fe- 
roit fans doute un beau fpeöacle de voir com- 
ment la nature le prepara de loin & le forma ; 
mais qui peut fuivre la nature dans fa marche 
etonnante ? II y a fans doute une chaine des 
penfees des hommes depuis Torigine du monde 
jufqu'ä nous , chaine qui n'eft ni moins myfte- 
rieufe,ni moinsgrande , que celledes etres phy 
fiques. Les fiecles ont influö für les fiecles , les 
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Nations für les Nations , les verites für les er- 
reur${ & kß erreurs für les verites.Tout fetient 
dans VUniveis. Mais quel autre que Dieu peut 
tracerla ligne , & marquer les poincs de com- 
mbnication du premier Philofophe du monde, 
foit de Finde , foit de la Chaldee , jufqu'ä 
Descartes ? L'homme du moins peut en- 
trevoir ce rapport general ; il peut dire ique 
fans cette foule d'erreurs qui ont inonde lc 
monde, Descartes peut-etre n'eut point trou- 
ve la route de la verite. Ainfi chaque Phi- 
lofophe en s'egaranr , avancoit le terme fixe 
par la nature. Mais laiffanc la les temps trop 
recules , je veux chercher dans !e fiecle meme 
de Descartes , ou dans ceux qui ont im- 
mediatement precede fa naiflance , tout ce 
qui a pu fervir a le former , en influant für fon 

genie. 

Et d'abord j'apperfois dans TUnivers une 
efpece de fermenration generale. La nature 
ferable etre dans un de ces momencs de crife 
oü el!e fait les plus grands efforts. Tout s'e- 
branle , tout s'agite. On veut par-tout remuer 
les anciennes bornes. On veut etendre la fphere 
huraaine (£). Vafco de Gama decouvre les In- 



fi ) II y a dans chaque fiecle un efpric general 
qui influe , fans qu'on s'en appercoive > lur rous ceui 
qui vivent dans le meme temps. II eil cres-fur que 
le feizieme 8c le dix-feptieme furent marques par de 
grands cnangemencs &. de grandes d^couvertes. Na- 
vigation > Commerce > Polirique » Sciences i Beiles- 
Lettre» * touc eprouva des revolutions. Jamats on ne 
yk plus de ces hommes emreprenants & a&ifs fc qui 
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de* -Colon b decou vre i'Amerique. Cqrtesfc 
Pizare fubjuguenc des Conrrees immenfes & 
nouvelles. Magellan cherche les Terres auftra- 
ks. Drak fair le tour du rnonde. Uefprit des 
decouvertes anime toures les Nacions. De 



fönt des chofes exrraordinaires > qui veulcot ouvrtr 
des routes , & changer ou en bien ou en mal tout ce 
qui eifc drabli. Dicouverte de l'Amerique par Chrif- 
tophe Coomb en 1492. Decouvertes des Indes päi 
Vafco de Garha en 1497. Conquete du Mexiquepai 
Cortez en 15 18 ; du Perou par Pizare en 152J. Expe- 
ditton de Mageilan versles Terres auftralesen 1*19. 
Voyage autour dumondepar Drak en 1577- EtaMif- 
femtnt du ProteJlantifme dans la moitie* de l'Europe 
Vers 1525. Copernic > ne a Thorn en 147? » publiä 
tfe vrai fyftcnie du monde en 154? > mortla num« 
aun£e. Tyco-Brahe, Genrilhomme Danois » depenk 
plus de cent mille ecus a rAitronomie , mort a Pra* 
gue en 1601. Kepler, Aflronome Allemand» Auteur 
des fameufes Loix für le cours des Planeres > ne" en 
15.71, mort a Ratisbonne en 1630 Les verres con- 
caves & convexes inventes en halte vers 1295 , par 
Alexandre Spina , Religieux. Le prernier Telefcope 
forme par Jacques Mecius, Hollandois, en 1609* 
Calilee, Auteur de pluueurs belies dccouverte* en 
Agronomie , &de la.tbeorie du rcouvement dansla 
chüte des corps »mort aPlurence en 1642. Le fameux 
Üacon, Baron d« Verulan » ne ä Londres en 1500, 
mort en 1626; on fait tout ce que les iciences lui 
dorvent » de qurlles vues il avoit , prineiparement 
für la phvilque experiraentale. U y a appar^nge que 
Tefprit gcneral de ces ternps-lä , & les travaux de 
tous ces hommes celebres ont contrihue ä former 
Deieartes. Quelques Auteurs cependant aflurentqu'il 
n*avoir point lu les Ouvrages de Bacon i il nousdic 
hii-meme, dans une de fes Lettres , quM ne lut que 
fort tard les prineipaux Ouvrages de Calilee. Si cela 
eft< il-faur convenir que la gloire dcDejfcarces en eil 
•icn plusgrande. 
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grands chang-ements dans Ia polirique & les 
Keligions ebranfent PEurope, l'Afie & TAfri- 
que. Cette fecoufle fe communique aux fcien- 
ces* L'aftrononne renaitdes le quimieme fie- 
cle. Copernic ritzblit le fyfteme de Pythagore 
fc le mouvement de Ia terre ; pas immenfe 
fait dans la nature ! Tycho-Brahe ajoure aux 
obfervations de tous les fiecles ; il corrige & 
perfeöionne la theorte des Planetes , deter- 
mine le lieu cfun gjrand nombre d'dtoiles fi- 
-xes y de'monrre Ja region que les Cometes oc- 
cupenc <ians I'efpace. Le nombre des pheno- 
rhenes connus s'augmentent. Le Legiflateur 
xles cieux paroit : Kepler confirme ce qui a 6t6 
tfouve avant lui , Sc ouvre la roure ä des ve- 
rlies nouvelles. Mais il falloit encore de plus 
grands fecours. Les temps fönt arrives. Les 
verres coneaves 8c convexes , irtvent&s par ha- 
zard au treizietne fiecle > fönt reunis trois cents 
ans apres , & forment le premier telefcope. 
L'horame touche aux extremites de*la creation. 
Galitee fait dans les cieux , ce que les grands 
Navigateurs faifoient für les mers ; il aborde 
£ de nouveaux mondes. Lqs Satellites de Ju- 
piter fönt connus. Le mouvement de la terre 
eft confirme par les phafes de Venus. La geo- 
tnetrfe eft appliquee a la do&rine du mouve- 
ment. La force accel^ratrice dans la chute 
des corps eft mefuree ; ön d&ouvre la pefart- 
teur de Yair ; on entrevoit fon elafticit^. Bacon 
fait le denombrement des connoiflances hu- 
maines & les juge. II annonce le befoin de 
.refaire des idees nouvelles , 6c pr^dit quel-» 
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que chofe de grand pour les fiecles a venfr« 
Voila ce que la nature avoit fait pour Des- 
cartes avanc fa naiflance; & comme par la 
bouflble eile avoit reuni les parties les plus 
eloignees du globe; parle telefcope, rapprocbe 
de la terre les dernieres limites des ckux ; par 
rimprimerie y eile ävoit retabli la communica- 
tion rapide du mouvement entre les efprits , 
d'un bouc du monde a l'autre. 

Tout etoit difpoföpour une revolution.Deja 
cß ne (c) celui qui doit faire ce grand chan- 



. ( c ) Rene" Defcartes » Seigneur du Ferron > dont 
oi> faic ici I'Elogc > naquit ä la Haie en Tourrainev 
le 30 Mars 1596 , de Jeanne Biochärd, f Ile d'ua 
Lieutenant -General de Poitiers , & de Joachim 
Defcartes , Confeitl er au Parlement de Bretagne» 
dont Lf tut le troifiemefih. Sa maifon etoit une des 
rl'js anciennes de la Tourraine. II avoit cu dans fa 
famille un Archeveque de Tours» & piutietirs braves 
Genriishommes qui avoient fervi avec djftin&ioir. 
IIs ^toient vraimeht dignes d'ctre. nobles h car dans 
le temps des guerres civiles > ils avoient toujours 
eie* fideles au Roi 8c a i'F.tat. Son pere > foit par 
go&t > foit par raifon de fortunc » entra dans 1* 
robe , profellion qui n'efr mife au-deifous de etile 
des armes > que par un prljuge* barbare. Au xefte» 
ce n'eft pas pour louer Defcartes que nous encrons 
dans tous ces cjdrails; c*eft pour honorer fa famille. 
Parmi nous > la nobieife ainftitution defcend des 
peres anx enfants. N'y a-t-il par une noblelle dt 
merite dont la gloire doit remonter vers les anc£- 
tres\? Depuis que le pere de Defcartes fe fut erabft 
a Renne« , fes defcendants y ont toujours demeure\ 
On en compce (ix qui ont occupe avec diftin£Hon 
des Charges dans fe Parle mety: de Bretagne. Ma- 
dame la PreTidente deChateaugiron, derniere de la 
JamUle * vienx de mourir. On dicqu'elle avoit daus 
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gement. II ne refte ä la narure que d^ariTever 
ion ouvrage , Sc de mürir Descar^s pour 
Je genre humain , comme eile a märt le genre 
humain pour lui. Je ne m'arrete point für fon 
educarion (d). Des qu il s'agit des ames ex- 



fon cara&ere plufieurs traits de refTemblance avec 
le fameux Defcartes, II v a eu aufifi une Cadherine 
Defcartcs , niece du Pnrlofophe , celebre par les 
graces de fon efprit i & par fon taient pour les vers 
agrSables. Elle eft morte en 1706. 

( d) Defcartes etoit n€ avec une complexion t^- 
foible ; & les Medecins ne manquerent pas de dire 
-qu*il mourroie tres-jeune : cependanc il le« trompa 
au raoms d'une quarantaine d'annees. Ayam perdu (a 
mere prefque en naifTant , il fut tres-redevable aux 
foins crune nourrice qui fuppie'a a la na eure par cous 
ies foins c}e la tendrefle. Deicirtes en fut tris-recon- 
noiflant. Il lui fit une penlion viagere qui lui fut 
?iyee exa6tement jufqu'äla mort \ $c comme il n*etoic 
pas de ceux qui croient que Targent acquitte tout » 
ü joignoit encore a ces bienfaits les devoirs & Fat- 
tachement d'un fils. Son pere ne voulut point fatiguer 
des organes encore foibles par des etudes ppemacu- 
rces ; il lui donna le temps de croltre & de fe for- 
tifier, mais l'eforir de Defcartes ailoit aurdevant des 
inftru&ions. II n'avoit pas encore huit ans, & deja 
on Pappelloit ie Philofophe. Il demandgit les caufes 
& les effets de tout , & iävoit ne pas entendre qe 
qui ne fignifiott rien. En 1604, ilfgt mis au College 
de la Fleche. Son iroagination vive & ardente fut la 
premiere faculte de fon ame qui fe de'ploya. II eultiva 
la poeiie avec tranfport. II creoit des images en 
attendant qu'il püt creer des idees. Cette progreflion 
eft da*» la nature 5 & on Ta remarquee dans les 
Nations comme dans les hommes. Ce goüt de la 
poe'fie lui demeura toujours > & peu de cemps avanc 
h mort il fit des vers franeois a la Cour de Suede. 
C'efl: une refTemblance qu'if eut avec Piaton , 6c que 
Leibniu eut avec lui. IL airaoit auffi beaueoup FHif- 
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traordinaires , il n'en fauc point parier. II y 
a une education pour Thomme vulgaire ; il 
n'y en a point d'autre pour l'homme de ge- 



toire , & paflbit les jours 5c les nuits ä lire ; mais 
cecce padion ne devoic pas durer long-temps^On-a 
une premiere avidiiequ'on fe häte de fatisfaire ; on 
veuc connoicre cous Ies faics > toutes les opinions , 
tout ce qu'on a iü > couc ce qu'on a die avant nous. 
Bientot on fe degoute > on laiffe la les Livres > on 
revienc für foi - meine , & exa n Studie plus que la 
narure : teile a ete la mar che de Defcartes. II etoit 
ejicore a ia Fleche en i6io> lorfque le coeur du 
ptus grand & du meilleur.des Rois, afiafline dans 
Paris , y fut porte* pour etre depofe dans la Chapelle 
des Je*iiutes. Il fiit t£moin de cette pompe cruelle» 
& norame parmi les vingt-quatre Geiuilshommes 
qui allerem au-devant de ce trifte depot. II etudioit 
alors en philofophie. II y fit des progres qui anuon- 
cereru f >n genie ; car au lieu d'apprcndre > il doutoit. 
La logique de ies Maitres lui parut chaigee.d'ui\e 
foule de picccpres ou inutiles>ou dangereux •, il s'oo- 
cupoit ä Ten fcparer> cornme h Stafuaire > dk-il lui- 
mtme , trjti\* r Ue a tirer wie Mirtcrve d'un bloc de 
marbre qui eft hßrpse. Leur mecaphyfique le reVoJ- 
toit par la barbarie des mots & le vuide des idees; 
leur phyfiqne > p ar l'obfcurite du Jargon > Sc par la 
fiireur d'expÜquer tout ce qu'elle n'expliquoit pas. 
Les mathematiques feules le facisfirent j il y trouv>a 
Tevidence qu'il cherchoit par- tout. II s'y livra en 
homme qui avoit befoin de connoitre. Quelques 
Auteurs pietcndent qu'il inventa > eranc encorc .au 
College > fa fameufc analyfi. Ce feroit un prodige 
bien plus etonnanc que celui de Newton > qui , a 
vingt-cinq ans avoit trouv^le calcul de l'inrini. Quoi 
qu'il en foit de cette parricularite > Defcartes finit 
fesetudes en 1612. Le fruit ordinaire des prem leres 
Itudes eil de s'irnaginer favoirbeaueoup. Defcartes 
etoit d6ja aflez avanci pour voir. qu'il ne favoit rien. 
En fe comparant avec tousceux qu'on oommoie 
Savants , il apprit a mlpxifcr ce< nom. De 4a au mtf- 
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nie , que celle qu'il fe donne ä Iui-meme ; eile 
confifte prefque toujours a detruirela premiere. 
■p£SCAAT£s , par celle qu'il recut , jugea fon 
fiecle. Deja il voir au-dela ; deja il imagine & 
preß'ent un nouvel ordre des fciences. Tel , de 
Madrid ou de Genes , Colomb preffentoit l'A- 
merique. 

la nature qui travailloit für cette ame & la 
difpofoit infenfiblemenc äux grandes chpfes > y 
ayoit mis d'abord une forte paffion pour Ja ve- 
rite. Ce fut lä peut-etre fon premier reflbrr. 
Ble y ajoute ce defir d'etre utile aux homraes, 
qui s'etend ä tous les fiecles •& k toutes les 



pris des fciences il n'y a qu'un pas. Il oublia dcnc & 
fes Lereres , & les Livres , & Letude i & celui qui devoit 
creer la philofophie en Europe > renonca pendanc 
«juelque temps ä toute efpece de connoiitance. Voila 
a peu ptes tout ce que nous fayons des premieres 
annees de Defcartes. Aujourd'hui que 1 on s'oecupe 
beaueoup de Teducation > & que l'efprit humain % 
apres cinq ou fix mille ans,commence enfin ä cher- 
cher les rnoyens de formex des hommes > il ne fe- 
roit peut-etre pasinutile deraflemblertout ce qu'on 
peut favoir für l'lducation des hommes celebres. Ce 
feroit une efpece de phyfique experimentale for les 
ames, qui auroit fon utilite. Tousces iaits reunis 8c 
compares pourroient conduire a des prineipes ; ßc 
peut-etre a la fin pourroit-on former un iyilcme 
complet qui auroit fes regles generales 6c particulie- 
res > feion les Gouvernements , les Religions , les 
climats > la force ou la foiblefle des organes , la 
trempe des cara&eres & des efprits > les rangs des 
Citoyens, &.les differentsbuts de chaque education. 
Mais peut-etre eft-on encore aufli eloi^ne' d'un pa- 
reil fyfteme > qu'on l'eft du fyfteme gcneral du rnon« 
de. Tout ce qui tient a l'hcrtnme eil prefque auili 
iaconnu > que tout ce qui tient a la nature. 
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Nations ; defir qu'on ne s'etoit point encore 
avife de calomnier. Elle lui donne enfuite, 
pour couc le temps de fa jeuneffe une aäivke 
inquiere ( t ) , ces tourments du g^nie , ce 
vuide d'une ame iramenfe que rien ne rempln 
encore , & qui fe fatigue ä chercher autour 
(Teile ce qui doit lafixer. Alors eile le prornenc 
dans TEuropeentiere, & fait paffer rapidemenc 
fous ks yeux les grands fpe&acles. (/). Elle 



(O II etoit impoflible que Defcartes demeorat 
dans Tinadtion. 11 faut un aliment poür les amcs 
ardences. Des qu'il eut renonce* aux Livres > il s'aban- 
donna aux plaifirs. £n 1614 , il fit a Paris i'eflai d'une 
liberte* dangereufe ; mais fon genie lui donna bien- 
töt une fecoufle en fens contraire. Tout ä coup il 
rotnpt avec fes amis & fes connoiflartces. Ii louc 
une petite roaifon dans un quartier defert du Faux- 
bourgSaint-Germa!n>s'y enferme avec unou deux 
domefliques , n'avertit perfonnc de fa retratte » Sc 
y parte les anne'es 1615 «& 1616 , applique a l'etude 
6c inconnu prefque ä touce la rerre. Ce ne tut qu'au 
bouc de plus cwsxjeux ans qu'un ami le rencontra 
paf -hazard dans* une nie £cart6e > s'obftina a le 
pourfuivre jufques chez lui , & le rentratna enfin 
dans le monde. On peut juger par ce feui trait> du 
cara&ere de Defcartes > Sc de la paflion que lui 
infpiroic l'etude. U efl rare que ceux qui ne fönt pss 
capablesde chofes extremes faflent jamaisrien de 
grand- 

(f) Les voyages de Defcartes meVirem , je croisi 

une attention particuliere dans fon hiftoire. Tous 

. les grands Philofophes de lantiquitä ont voyag&, 

Thaies employa fa jeunetie a parcourir l'Afie & a 

s'inftruire en Egypte. Solon recueiliit des connoif- 

fances chez tous les peuples favanrs. Pythagore e'tu- 

.dia fous PheVecide &fous Thaies, voyagea dans TE- 

gypte , dans la Chaldee , dans Finde ♦ parcourut 

Ddos , Ja Cretc /taut le Peloponefe 6c 1« princi- 

lui 



\ 
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Jui prefente, en Hollande y im peuple fier q\ii 
brile (es chalnes Sc devient lifare , le fanatif- 
tne germant au fein de la libcrte, les querel- 



pales yilles d'Italie. Piaton > apres avoir vu plufieurs 
yilles de Grece > fit le voyage de Memphis, y C6~ 
journa long-terhps, obferva une partie de l'Ünent» 
Sc revint par l'Italie. Democrite imita tes exemples» 
Jcrapporta de fes voyages des counoifiaiices innom- 
brables. Parmi nous , il femble que les voyages foienc 
moins n^cetfaires. Toutes les connoiffances fönt raf-- 
femblees dans lesLivres; &rimprimerie a re'pandu* 
ks Livres par toute Ja terre.. Avec une bibliotheque» 
on trouve l'Univers fans fortir de chez ibi. M ais cct 
Univers , compofe* de la main des hommes > reuem-- 
ble-t-il aflTez a l'Univers reel? Les idees acquifes par* 
une r^flexion froide & lente au fond dun cabinetv 
fbnt-elles aufli vives & aufli fortes que celles qui 
uaitroient /du grand fpe£tacle du monde ? L'hora-- 
me qui Hc, croir für fa parole ; I'bomme qui voitV 
juge par lui-meme } il interroge la nature » 8c peut 
lui arracher des fecrets qu'elle avoit caches jufqu'a-- 
lors. D'ailleurs , il en eft des Livres par rapport a- 
la nature > comtrie des copies par rapporraux grands 
tableaux. Les traits s'alterenr en paflant par diftt- 
rentes mains. Pour bien peindre > il faur etre pres. 
de fori modele. Ajoutez que chacun a fa maniere- 
de voir & de faifir les grands reTultats ;.& la ma- 
ttiere de Tun n'eft prefque jamais celle de Tautre. 
Ce n'eft mSme qu'en parcourant fucceflivement 
une foule de grands objets, que Ton accoutame fon 
ame a bien voir & a comparer. L'efprit s'&endavec: 
1-efpace qu'il veur erDbraifer. Enün , tout homme- 
qui ecrit > donne a la nature les bornes de fon ge~ 
nie. On ne la connok donc point > fi on ne Vctudie: 
darls eile- meme. C'&oit la la grande maxime de 
Defcartes..Il n'ävoit , difoit-il » d'autre Livre que* 
le mondc. iLferoit a ibuhaiter que tousles Philofo— 
phes & les hommes de geiiie employauTent au moins; 
dix ans de leiir vie a voyager. Bient6t tout le globe fe- 
toit parfaitement connu.L'Hiftöirenacurellej quirienc: 
suoutes lesfciencesphyfiques,fe*oiC!des.progres im«- 
Tome. 2/.. iVl 
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\:% de la Religion changees en faöions d'Etat; 
en Allemagne , le choc de la Ligue Proref- 
tante & de la Ligue Catholique , le commen- 
cement d'un carnage de trenre annees aux 
extrem i res de la Pologne , dans le Brande- 
bourg , la Pcmeranie <fc le Holftein , les con- 
tre-coups de cette guerre affreufe; en Flan- 
dre , le contrafte de dix Provinces opulentes, 
reftees foumifes ä fEfpagne , tandis que fepc 
Provinces pauvres combattoient depuis cin- 
quante ans pour leur liberte ; dan* la Valce- 
line,les mouvements de l'ambition EfpagnoIe > 
les precautions inquietes de la Cour de Savoie; 
en Suiffe , des loix & des moeurs , du fer au 
lieu d'or , une liberte* fans orage ; h Genes, 
toutes les faflions des Republiques , toutl'of- 

5ueil des Monarchie* ; a Venife , le pouvoir 
es Nobles , Tefclavage du Peuple , une liber- 
te tyrannique ; a Florence , les Medicis , les 
trts & Galilee ; äRonae, toutes les Nations 

aienfes v Thiftoire de Fhomme > d*oü depend toute 
feie nee m orale , feroit enfin commeneee. De ccs 
deux objets reunis > combien reTukeroien* de con- 
ftoUfances > foit pour les Ans •> qui ne fönt que l'i- 
vwation de la nature > foie fcour le Gouvernement 
4c la Legiflation , qui ne fonc que l'arr de diriger 
l*homrue en fociete vers le bonneur ? Mais für cet 
objet , comme für beaueoup d'autres, on eil reduit 
a faire des voeux. Pour qu'on pöt voyager airtfi , il 
faudrok , cequi n*arriveraprefquejamais>ou que les 
Philofophes puffern etre rienes > ouque ceux qui fönt 
puiflams puffern ecre Philofophes; il faudroit que 
tous les Princes «c tous les Souverains confpiraüenc 
a une entreprife utile» & qui a'eft que pour le boo-* 
jbeur des hoomies« 
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raffemblees par la Religion , fpcöacle qui vaut 
peut-erre bien celui des ftatues & des tabieaux; 
en Angleterre , le droit des Peuples luttant 
conrreceux des Rois , Charles I für le Trone , 
& Cromwel encorerdans la foule (g). L'ame 



(g) Defcartes avoit vingt-un ans Iorfqu'il fortit 
de France pour la premiere fois. C'etoit cn 1617. 
It alla d'afeord en Hotlande > ou il dcmeura deuac 
ans. Ce dut Stre pour lui un fpcclaele curieux » 
qu'un pays oü tout commencoit a naltrc > & oü 
tout £toit l'ouvrage de la liberti; maiss'il y vitun 
tetrein nouveau, cre*e\ pour ainfi dire > Sc arrache; 
a la mer ; s'il vit le ipe&acle magnifique des canaux» 
des digues > du commerce & des villes de la Hollan- 
de , il fuc aufli temoin des querelles fanglantes des 
Gomariftes 8c des Armeniens. On fait comment 
l'ambirion du Prince d'Orange vouluc faire fervir 
ces querelles de Religion a fa grandeur. Barne velt» 
&ge de foixame-fei2e ans > fut condatnne* , fit roou- 
wt für Tcchafaud > pour avoir voülu garawir fon 
pays du ckfporifme. Ce furent la les premiers M£- 
rnoires que i'Furope fournir a Defcartes pour Ja cott- 
noißance de l'efpric huniain. En r<jip ,il palla en 
Allemagne. Quelques annees plutdt > rt y auroit vu 
ce Rodolphe qui converfoit avec Tyco-Brahe' 9 
au lieu de cravailler avec fes Miniftres, & faifbk 
avec Kepler des rables ailronomiques , tandis que: 
les Turcs ravageoienc fes Etats. II vit couronner 
a Francfort Ferdinand II; Sc il parolc qu'il ob- 
ferva avec curiofite toutes ces cere'mcniies , ou po- 
litiques , ou facre>s > oui rendent plus impoiant 
au? yeux des peuples » le Maitre qui doit les gou- 
verner. Ce couronnement fot le fignal de la fa- 
meufe guerre de trente ans. Defcartes pafla le« 
annees 16 19 & 1610 en Baviere > dans la Souabe» 
dans TAutriche & dans la Boheme. En i^ii » H fbc 
«n Hongrie ; il parcourut la Moravje > la SH^fic » 
penetra dans le Nord de 1' Allemagne V afla e» Eor 
nerante par les exrremites de la Pologne >.vißia 
toutes Las <c6t*s de ka Kcar Balri.qiie \ mmonta 

M x 
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cb Dkscartes ä travers tous cesgrandsof>- 
jets s'agrandit ? s'eleve , fermente. La Reli*- 
gion y la policique , la liberte , la nature , la 



Stetin dans la Marche de Brandebourg ; pafla au 
Buche* de Meklembourg , de la dans le Holfteinv 
& enfin s*embarqua für l'Elbe > d'oü il retourna ert 
Hollande. II fut iur le poinc de peYir dans ce trajer. 
Pour erreplus libre > ilavoit pris ä Embden un ba- 
ceau pour lui feul Sc fon valet. Les Marin iers , ä qui 
fon air doux & tranquille 8c fa pecite taiile n'ea 
impofoitnt pas appanemment beaucoiip > formerent 
le complot de le cuer> afin de profiter de fes de* 

{»ouilles. Comme ils ne fe doutoient pas qu'il entendfc 
eurlancue, ils eurem l'heurcufe imprudencede tenir 
confeil devant lui. Par bonheur Defcartes fävoit le 
Hollandois. II fe ieve tout ä coup, change de conte- 
nance, tire V£p6e avec fiert£>& menace de percer le 
preip.ier qui oferoic approcher. Cette heujeufe audace 
les intim ida > 8c Defcartes für fauve. A quoi tienneitf 
les plus grattds eve'oements de ce momle kQuatre ou 
ctnq Mariniers de la VPeftfrife penferem difpofer 
de celui qui devoit faire la revokition de l'efprit hu- 
main. C'eil ainii qu'une vague de plus für la petite bar* 
que qui tranfportöitCefar d'Epire en Icalie > auroitpro- 
bablement donne une nouvtlle face au monde. Def- 
cartes paifa la fin de 1621 öclespremiersmoisdeiöia 
a la Haye. C'eft läqu'il vit cet Ele&eur Palatin qui, 
pour avoir ete* couronne* Roi > e'toit devenu le plus 
malheureux des hommes. llpaflbit favie a folliciter 
des fecours , & a perdre des batailles. La Princeflfe 
Elizabeth fafille , que fa üaifon avec Defcartes rendic 
depuis (1 iameufe > avoit alors tout au plus trois ou 
quatre ans. Elle etoit errante avec fa mere» & par- 
tageoit des maux quelle ne feutoit pas encqre. La 
meine an nee , Defcartes traveifa le* Pays-Räs Efpa- 
gnols > & s*arreta a la Cour de Bruxelles. La treve 
entre TEfpagne & la Hollande ^toit rompue. II y vit 
l'lnfante Ifabeile qui » fous un habit de Religieufe> 
ffouvernoit dix Provinces> & fignoit des ordres pour 
fivrer des batailles, a peu pres comme on vit Xime- 
jaes gouyerner l'Efpagne ,, l'Amerique 8c les Indes, 
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morale , tout contribüe a etendre fes idees & Jr 
mültiplier leurs rapports; car Ton fe trorr.pe , 
fi Ton crcit que Tarne du Philofophe doit fe 
concemrer dans Tohjet paniculier qui Toccupe* 
II doit, tout embraffer, tout voir. II y a des 
points de reunion oü toutes les veriteV fe tou- 
chent $ & la verite unfverfefle n'eft elle-meme 
que la chaine de tous les rapports. Pour voir 
de plus pres le genre humain fous toutes les 
ftces j Descartes fe mele dans ces jeux fan- 
glants des Rois , oü le genie s'epuife äde'trui- 
re , & oü des milliers d'hommes aflembl&s coa- 
tredes rniüiers d'hommes ^exercentle meur- 



fous un habit de Cordelier. Ces bizarrertes de Tor- 
gueil n'etonnoieni point alors. En 162$ > il fit \tr 
voyage d'Italiei il traveirfa la SuifTe , ou il.obferva 
plus la naiure que les hommes v s'arrtta quelque- 
remps dans. laValteline \ yitä Venife le manage du« 
Doge avec la mer Adriatique > c^remonie bizarre 
& pompeufe > inßicuce pour le peuple dont il fauc 
frapperles yeux, devenue ne'ceflaire > parce qu'elle 
fe trouve etablie ; & arriva enfin a Rome für la fin 
de 1624. II y tut rlmoin d'un Jubile qui attiroit une 
quantite prodigieufe de peuple de tous les bouts de 
lEurope. Ce mtlange de tant de Kations diflfeVen- 
tes etoit un fpe&acle inteVefTant pour un Philofo- 
phe. Defcartes y donna toute fon- attention. II com- 
paroit les caradleres de tous ces peuples r^unis , com- 
me un amateur habile compare dans une belle ga- 
krie de tableaux , les manieres des diflferentes Eca- 
les de Peinture. En 162s > il pafla par la Tofcane> 
Calilee etoit alors äge de foixante aus > 5c Tinqui— 
fition ne s'etoit pas encore fletxie par la coÄkoina- 
tjon de ce grand Homme- En 1651 , il fit le voyajre 
dVngleterre ; & en 16*4 > celui deyDanemarcJü 
L'Efpacne & le Portugal fönt lesjeuls pays de.TJiu~ 
4o^e. ou. Defcartes n'ait pas voyagjk 
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tre pnr art & par principes. (/*). Ainfr So- 
crate porra les armes dans fa jeunefle. Par- 



( h ) Dcfcartes porta les armes dans fa jeunefTe» 
D'abord en Hollande » (ous le celebre Maurice de 
Kaifau > qui äffe im ic la liberte fondee par fon pere» 
0c mlrka de balancer la Imputation de Fai*nefe» 
de la en Allernagne > fous Maximilien de Baviere ► 
au commencemtne de la guerre de crenre ans. II vk 
dans cette guerre le choc de deux Religions oppo- 
fe'es, l'ambkion des Chefs > le fananfme des peuples > 
la fureur des partis , Tabus des fucces > Torgueil du pou- 
voir , Sc trence Provinces devaitees, parce qu\>n fe 
difputoit a qui gouvernerok la Bohtroc. II pafla en- 
foite au fervice d? l*Empereur Ferdinand H,pour 
voir de plus pres les troubles de la Hongric La raort 
du Comte do Bucqüoy, Generaide l'armee Imperiale, 
qui ruc tue* dans une diroute , de tro-is coups de 
lance, & de plus de creme coups de ptftolet , le d£- 
goüta du me'rjer des armes. II avok fervi environ 
quatre ans, & en avou alors vingt-cinq. Oncrojt 
pourtant qu*au fiege de la Roche He il combattk 
comme volcmtaice dans une batailie corrrre la florte 
Angloife. On fe doute bienque 1'ambirfon de Def- 
cat tes n'^toir poinc de devenir un grand Capkaine. 
Avide de connoftre> il vouloie Studier les hommes 
dans tous les etats ; & malheu reu fernen r la guerre 
eftdevenueun des grands fpe&acles de ITiumanice'. 
11 avok d'abord aime cetee profeflion , comme il 
Favouoit lui-memo (ans doute parce qu*elle conve- 
fioic ä l'a&ivke* inquiete de fon amc i mais. dans la 
Hiite un coup d'oett plus philofaphique ne lui laifia 
▼oir que le malheur des hommes. Il regardoie com- 
wie infonune le funefte devoirde verler le fang de 
fes femblables; & ne favoit quel nom donner a «s 
Kations qui vont s'egorger en riant > Äc*plai(an- 
tem Cur des champs de bataille. On a £crk de gros 
rolumes für la guerre; mais rhumanne* attend en- 
corc un-hommequi s*elcve avec courage contre ccs 
-liorribes Conventions qu'ont fak les peuptes , d'avok 
le droit de fe -mafoerer pour quelques arpenis de 
terrc» ou pour la. peche de quelques, poiilbäs» 
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tout ü etudie l'homme Sc le rrionde. II an;i- 
Jyfe l'elprir humain. II obferve les opinions , 
-fuit leur progres , examine lcnr influence , re- 
monte ä leur iburce. De ces opinions , les unes 
naifltnt du gouvernement , d'autres du cÜmat, 
d'autres de la Religion , d'aurres de !a forme 
des Langues, quelques- unes des maurs, 'd'au- 
tres d^s loix , pluiieurs de teures ces caufes 
.reunies. II y en a qui fortent du fond meme 
:de Tcfprit humain Sc de !a confticution de 
Thomme , Sc Celles- Ja fönt a peu pres les me- 
ines chez tous les peuplcs. 11 y en a d'autres 
•qui fönt borne'es par les momagnes 8c par les 
fleuves ; car chaque pays a fes opinions com- 
•me (es plantes. Teures enfemble forment la 
rai/bn du peuple. Quel fpeftacle pour un Pht- 
lofophe , fur-tout lorfque eleve ä une grande 
diftance , fa vue plonge für cec amas de pr£- 
-jugös Sc d'erreurs ! Descartes en fut epou- 
•. vante\ Voila donc , dit-il , la raifon humaine l 
Des ce moment il fentit s'ebranler tout Tedi- 
fice de Ccs connoiflances : il voultit y porter la 
.main pour achever de le renverfer ; mais il 
n'avoit point encore aflez de force, 6c il s'arre- 
ta. II pourfuit fes obfervations ; il etudie la 
nature phyfiqne. Tantot il la conßdere dans 
toute fon erendue , comme ne formant qu'un 
feul Sc immenfe ouvrage ; tantot il la fuit dans 
k$ detatls. La nature viyante & la nature 
morte, l'ecre brut Sc Petre organffe' , les diffe- 
fernes claflfes de grandeurs Sc de formes , la 
chaine des exiftences fucceflives > les deftruo* 
tions & les renouvellernents , les Varietes Sc 
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les rapports , rien ne lui echappe , commc rien 
ne l'etonne. J'aime ä le voir debout für la 
Cime des Alpes , eleve par fa firuarion au- 
deflus de l'Europe efitiere & plus encore par 
fon genic ; fuivant de Tceil la courfe du Po, 
du Rhin , du Rhone & du Dahube , & de 
la s'elevaht par la penfee vers les cieux qu'il 
paroit toucher, penetrant dans- les refervoirs 
deftines ä fournir a. l'Europe ces amas d'eaux 
immenfes ; quelquefois obfervant ä (es pieds 
hs efpeces innombrables de yegetaux fe- 
ines par la nature für le penchant des preci- 
piccs , ou entre les pointes des rochers ■; quet- 
quefois mefurant la hauteur de ces monra 1 - 
gnes eternelles de glace , qui femblent jeD- 
tees dans les vallons des Alpes pour lescom- 
blcr , ou meditanc proföndement ä la lueur des 
eclairs & au bruit des tonnerres ( /). Ah! 
ic'eß dans ces moments que l'ame du Philo- 
fbphe s'etend ,, devient immenfe & profondc 



(i) Ce fut en 1^25 > au retour de fon voyage dT- 
talie > qne Defcartes fit fes obferyations für la eime 
des Alpes. Li eft peu d'ames fenfibles ou fortes 1 a 
qui la vue de ces montagnes n-infpirent de grandes 
idees. L*homme me*lancolique y voit une recraice 
de'licieufc & fauvage ; le guerrier s'y rappeile I« 
armees qui les ont traverfeesi & le Philofopbc s'y 

' oecupe des phenomenes de la nature; Defcartes y 
coiBpofa une psreie de fon fyftemt für les greies» 
fiir les neiges , les tonnerres & les tourbillons de vents» 
Ön pourroit le comparer ä ce Peiutre celebre qui » 
. fiir me: , au milieu.d'üne afTreufe tempete > tenoit fon 
cra^orv, Sc s-applaudilFolt en defllnam ces, beautes 

J&exj-ible&de Ia.na:urc*, 

commc 
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comme la nature. Ceft alors que ces idees s'e- 
levent & planen* für PUnivers , pour en faifir 
les rapporo & en embrafler l'etendue. Infatia- 
ble de voir & de connoitre, par-tout oü il 
pafle,DESCART^s incerroge la v&ite. II la 
demande a tous les lieux qu'il parcourt , il la 
pourfuit de pays en pays. Dans les villes prifes 
d'affaut, ce fönt les Savants qu'il eherche. Ma- 
ximilien de Bayiere voit dans Prague , dont il 
s'eft rendu maitre , la Capicale d'un Royau- 
me cpnquis. Descartes n'y voit que Fan- 
den fejour de TychorBrabe. Sa memoire y 
e'toit encore recente , il incerroge tous ceux 
qui Tont connu ; il fuit les traces de fes pen- 
fees , il raffemble dans les converfations , les 
reifes epars d'un grand Homme. Ainfi voya- 
geoient autrefois les Pythagore & les Flaton > 
Wqu'ils ailoient dans V Orient etudier ces co- 
lonnes favantes , archives des Nations & mo- 
numents des decouvertes antiques. Descar- 
tes , a leur execpple , ramafle tout ce qui peuc 
fervir d'aliment ä fon genie ; femblable ä ces 
ebenes vigoureux dont les fibres & les raci- 
nes etendues dans le fein de la terre , y vonc 
chercher , a une grande diftance , tous les fucs 
propres a former leur feve , tandis que dans 
les airs leurs eimes elev&s vont au-devanc 
des nuages, raffembler les vapeurs humides, 
& pomper les particules d'air deftinees auffi 
par la nature a les nourrir. En eft-ce affez ? 
Et Tarne de Descartes efl-elle formte? 
Non: tant d'id&s rafTembl&s dans fes voya- 
ges ne lui auroient encore fervi de rien > s'il 
Tome IL N 
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iVavoir eu l'arc de fe les approprier par desme- 
ditations profondes , art fi neceflaire au Phi- 
lofophe , fi inconnu au vulgaire , & peut-etre 
fi oranger k rhomme. En effet , qu'eß-ce que 
miditer i Ceft ramener au dedans de nous no- 
tre exißence rtpandue touce entiere au de- 
hors ; c v eft nous recirer de l'Univers pour ha- 
biter dans notre am$ ; c'eft an&ntir toute l'ac- 
tivire des fens pour augmenter celle de la pen- 
f<fe; c'eft raflembler en un point toutes les for- 
ces de l'efprit ; c'eft mefürer le temps , non 
plus par le mouvement & par l'efpace , mais 
par la fucceffion lente ou rapide des idees. Ces 
meditations , dans Defcartes , avoient tourne 
enhabitude (k). Elles le fuivoient par-tout» 



( fr ) Des fon enfance > Defcartec avoit rhabitude de 
m&liter. Lorfqu'il etok ä la Fleche »011 luipeimet- 
toit > ä caufe de la Foiblefle de fä fante , de paf- 
fer wie partie des matinles au Iit. II employoit ce 
temps ä r^ftechir profondement für les objets de les 
enides > Sc il en contra&a 1'habitude pour le rede 
de fa vie. Ce temps > ou le fommeil a repare* les tor- 
ces > oü les fens fönt calm.es > ou Tombr e & le de- 
mi-jour favorifent la reverie , & oü Tarne ne s'eft 
point encore reVandue für les objets qut fönt hon 
d'elle , lui paroiflbit le plus propre a la penfee. C'eft 
dans. ces matin<f es qu'il a fait la plupart de fes de*cou- 
vertes > 6e arrangl fes rnondes. II porra a la guerre 
ce merae efprit de rnecü'tatton. En 1619, £tanr en 
quartier d'hyver für les frontieres de Baviere dans 
un lieu tres-ecarte' > il y pafla plufieurs mois dans 
une folkude profonde» üniquement oecupe a nredi- 
ter. II cherekoit alorsles rnoyensde cr6et ime feten- 
ce nouvelle. Sa tcre > fktiguee fans doute par la fo- 
lkude , ou par le travait , s^chauita telleraent , qu'il 
cnit awoir des fooges mjrftemux. li crut voir des 
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Dans les voyages , dans les camps y dans les 
occupations les plus tumultueufes, il avoit tou- 
jours un afyle pret , ou fon ame fe retiroit au 
befoin. Cetoit la qu il appelloic (es idees* Elles 
accouroient en foule. La meditation les faifoit 
naitre. L'efprit geometrique venoit les enchal- 
«er. Des fa jeunefle , il s'etoit avidement atta- 
che aux mathemaciques , comrae au feul fujet 
qui lui prefentoit levidence (/). Cetoit la que 



fent6mes , il entendic une voir qui l'appeltoit i 1« 
recherche de la veVite» II ne douca point > die l*Hif- 
torien de fa vie > que ces fonges ne vimTent du Ciel ; 
& il y mela un fentiment de Religion. Au rede » ces 
fortes de foiblefles ne doivent pas Itonner > meme 
dans un grand Hommc. Ne connoic-on pas le genie 
de Socrate , le fpe&re de Brutus 1 le rantome qui 
apparut a Cefar (ur les bords du Rubicon > l'abymc 
qui e'toit fans cefle ouvert a cöte* de Pafchal ? Ce fönt 
ks fruits d'une imaginatton ardente , Ichauftee par 
quel que grand im^ret , ou troüblee par une grande* 
paffion. Il /embleroit cependant qu'un Philofophe 
devroit £tre un peu plus exempt qu'un autre>decer 
fortes d'aeces. 

( / ) La premiere c*tude qui attacha veritablement 
Defcarres , für. cclle des Mathe'matiques. Dans fon' 
enfance, il les&udia avec tranfport, & en particu- 
Her TAlgebre 8c l'Analyfe des Anciens* A Face de 
dix-neut ans > lorfqu'il renonca brufquemenc a com 
les plaifirs , 8c qu'il pafla deux ans dans la retraite » 
il employa tout ce temps a l'etude de la Geometrie. . 
En i<Ji7> £tant au fervice de la Hollande > un in-* 
connu fit afficher dans les rues de BreVia un Proble- 
me a räbudre. Defcartes vit un grand concours der 
paflants qui s'arretoient pour lire. Il s'approcha »< 
mais J'affiche ewit en Flamand qu'il n'entendoit pas.. 
II pria un homme qui e'toit a cöt£ de lui > de la Jui 
cxpliquer. Cetoit un Matheniaticien nomme' Beck- 
man, Principal du College 4« Dotdrechf, Le, Prin- 

N % 
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fon arae fe repofoic de l'inquietude qui la tour- 
mencoic par-tout ailleurs. Mais degoüri bien- 
t6c de cts fpeculations qui s'egarenr & fe per- 



cipal » hommc grave , voyant un petit Officiec 
Francpis en habit d'uniforme > crut qu'un probleme 
de G£om£trie n'&oit pas fort intlrefTant pour lui \ Sc 
tpparetnment pour le plairanter > il lui offne de lui 
expliquer l'affiche, ä condition qu'il reToudroit ie 
Probleme. C'etoit une efpece de d& ; Defcartes l'ac- 
cepra : le Iendemain matin le probleme e'toit reTolu. 
Beckman fut fort Bronne' ; il entra en converfation 
avec le jeune bomrne ; 6c il fe trouva que le Militaire 
de viogt ans en favoit beaueoup plus für la Geome- 
trie t que le vieux Profefleur de Mathe'matiques. 
Deux ou trois ans apres > Itant alle 4 a Ulm en Soua- 
be > il eut une aventure ä peu pres pareiile avec 
Faulhaber , Mathlmaticien Allernand. Celui-ci vc- 
noit de Bonner un gros livre für l'Algebre , & il 
traitoie Defcartes aüez leilernent > cornme un jeune 
Otiicier aimable » Sc qui ne paroiffoit pas tont ä fait 
ignorant. Cependant un jour , ä quelques queiVions 
qu'il lui fit 1 il fe douta que Delcartes pouvoit biea 
avoir du merire. Bientöt > a ta clarte* Sc ä la rapi- 
dite' de fcs rdpoufes für les queftions les plus abf- 
traites> il reconnut dans ce jeune homme le plus 
pnnTant ge*nie , Sc ne regarda plus qu'avec refpeft 
celui qu'il croyoit honorer en le recevant chez lui. 
Defcartes fut lie , ou du 'moins fut en commerce > 
avec tous les plus favants G^ometres de fon fiecle. Il 
ne ie paflbit pas d'annle qu'il ne donnät la folution 
d*un tres-grand nombre de probllmes qu'on lui 
adreflbit dans fa retraite ; car c'etoit aiors la ml- 
thode entre les Geometres > a'peu pres comme les an- 
ciens Sages > Sc meme les Rois dans l'Orient, s'en- 
voyoienr des Inigmes afdeviner. Defcartes eut beau- 
eoup de part a la fameufe quedioti de la roulette ou de 
la cycloide. JLa cycloide eft une ligne dlcrire par le 
mouvement dun pointde lacirconference d'un cer- 
cle , tandis que le cercle fait une reVolution für une 
ligne droite. AinG > ^uand une roue de carroffc 
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- dcnt hors des bornes du monde phyfique , re 
de/ir de fe rapprocher des horafnes le rentrai- 
aoit ä l'&ude de la nature. II fe livroit ä 
toutes Ies fciences. II n'y trouvcit pas la cer- 
titude de la Geometrie , qu'elle ne doit- qu'ä 
la fimplicite de fon objet ; mais il y tranfpor- 
toic du moins la mechode des Geometres. Ceft 
d'elle qu'il apprenoit a fixer toujours le fens 
des termes , & ä n'en abufer jamais , a decom- 
pofer Tobjet de fon etude, klier les confequen- 
ces aux principes , a remonter par l'analyfe , 
i defcendre par la fynthefe. Ainfi Tefpric geo- 
metrique affermiflbit fa marche , mais le cou- 
rage & l'efpric d'independance brifoit devant 
iui les barrieres , pour Iui frayer des routes. 
II etou ne avec Faudace du gänie , & fans 
douce les evenements dont il avoic &e t&noin , 
les grands fpe&acles de liberte qu'il avoic vus 



tourne > un des clous de la circonförence de'crir dam 
Fair une cycloide. Cetce ligne fut decouverte par le 
Pere Merienne , explique'e par Robervai , examinee 
par Defcartes, qui en decouvrit la tangenre > ufur- 
p£e parToricelli » qui s'en donna pour l'inventeur; 
approfondie par Paichal , qui contribua beaucoup & 
en de*momrer la nature & lesrapports. Depuis, les 
Geometres les plus celebres > tels que Huyghens > 
Wallis, Wren , Leibnitz, & les Bernouillii y tra- 
vaillerent encore. Avant de finir cec Article , il ne 
fera peut-ecre pas inuiile de reraarquer que Defcar- 
tes, qui fut le.plus grand Ge"ometre de fon fiecle, 
parut toujours-faire aflez peu de cas de la Geome- 
trie. II tenta au moins cinq ou fix fois d'y renon- 
cer , 3c il y revenok fans cefTe. Ceft ainfi que la 
jMothe pafla fa vie a Genre contre les vers, 3c a 
en faire, 

N y 
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cn Allemagne > en Hollande , dans la Hongrie 
& dans la Boheme , avoient contribue ä deve- 
lopper eorore en lui cette fiert^ d'efprit natu- 
relle. II ofa donc concevoir Tidee de s'elever 
conrre les tyrans de la raifon. Mais avant de 
detruire cous les prejug& qui etoient für k 
terre , il falloic commencer par les d&ruire en 
lui-merae. Commtat y parvenir ? Comment 
anlantir des formes qui ne fonc point notre 
ouvrage , & qul fönt le refultar neceffaire de 
mille combinaifons faites fans nous ? II fal- 
loic , pour ainfi dire , detruire ion ame & la re- 
faire. Tant de difficultes n'effrayerent point 
Descartes. Je le vois pendant prfes de dix 
ans luccanr contre Iui-ra£me pour iecoucr tou- 
tes (es opinions. II dtmande compte k (es fens 
de toutes les idies qu'ils onc pon&s dans fon 
ame , il examine tous les tableaux de fon ima- 

Sinacion , Sc les compare avec les objets reels; 
defcend dans l'inr^rieur de ces perceptions 
iju'il analyfe ; il parcourt le depot de fa me- 
moire , & juge tout ce qui y eft raflembte. 
Par-tout il pourfuic le pr^juge , il le chafle 
de retraite en retraite ; fon entendemenr , peu- 
ple auparavant d f opinions & d'id&s , devient 
im defert immenfe > mais oü döformais la ve- 
jite peur entrer (m). 



(m) C'eft un fpe&acle auffi curieux quc philofo» 
hique » de iui vre toute la marebe de refpric de 
>ekartes, 3c de voir tous les degres par ou il paßa 
j>our parvenir ä changer la face des Scieoces. Heu- 
reüicment, en nuusdonnant fes decouvertes* il not* 
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Voüa donc Ia revolution faite dans ram e 
de Descartes ; voilä (es idees anciennes d<- 
truite^ II ne s'ägit plusque d'en creer d'au- 



a indique' la route qui Yy avoit amene*. II ferok ä 
iouhaker que tous les Inventeurs euflent fak de 
meine; mais la plupart nous ont cache* leur mar- 
che , Sc nous n'avons que le reTukac de leurs trt- 
vauv. II femble qu'üs aient crafnt ou de trop inf- 
rruire les homaies » ou de s'humilier a leurs yeo* , 
cn fe mootranc eux-mlmts luttanc conrre les <Hf- 
ficult&. Quoi qu"il en foit, voki la marche <k Def- 
cartes. Des Tage de qainte ans * il commenpi a 
dourer. II ne trouvoit dans les lecons de fes Maftfts 
que des opfciions ; *c il cherchok des v6rit&. €e 
qui le frappok le plus > c'cft qu'il voyoit qu'bn &£• 
pucok für coitf. A dix-fept ans » ayant fini fe$ Hil- 
des, il s'exatnina für ce qu'il avoir aöpri* : il foutgU 
de lut-meme V Sc puifqu'il avok eu tes plus habites 
Mafrces , il conclut qoe. tes hnijirnes ne favoteht 
tien » Sc qu'apparernraent ils ne pouvotenr rien fa- 
voir. II redon^a pour jamais ainr Sciences. A diu- 
«euf > il fe mit i Fenide des Marhematiquts qa f il 
ftvok coujours aimc'es. A. viagc-un , il fe mit a ¥oya- 
Rer pour e*cudier les hommes. En voyant cKez Cots 




turne Sc l'opinioa comme des autorkest A vingt- 
trois » fe trouvaxu dam eine folkude profonde , il 
tmploy* trois ou quarre mors de fuke a penfe* Le 
Premier pas qu'il he , tut d'obferver que törus l$s <na— 
wages compofcs par plufieurs mann > fönt beaa- 
coup moins parfaks que ceux qui ont «"te" concus, 
enrrepris 6c achevls par un feul homme : c'eft te 
qoHl eil aite de voir dans les ouvrages d'Archirec- 
iure , dans les Scatues > dans les Tableaux » 6c 
mcme dans. les plans de Le*giilarion Sc de Gouver- 
nement. Son fecond pas tut d*appllquer cette idfe 
aus Sciences. II les vir comme forme« d'une infr- 
nki de pieces de rapporc > groilies des opinions de 
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tres , pour faire la revolution du monde. Car , 
pour cbanger les Nations , il ne fuffit point 
d'abatrre , il faut reconftruire. Des ce moment 



chauue Philofophe » tous cPun efprit Sc d'un cara&ere 
different. Cec aflemblage, cecte combinaifon d'idees 
fouvent mal liecs Sc mal alTorties > peut-elle autanc 
approchcr de Ja vente* > que le feroient les raifon- 
nemencs juftes &? fimples d'un feul hönime* ? Son 
troifieme pas für d'appliquer cette m^me idee ä la rat- 
fon humaine. Comme nous fommes enfants avanf 
que d'etre hommes > norre raifon n'eft que le com- 
poß d'une foule de jugements fouvenc contraires» 
qui nous ont ct£ di£tes par nos fens ,par notre nourrice 
Sc par nos Mattres. Ces jugements n'auroient-ils pas 
plus de vlrite' Sc plus d'uniel, fi l'homme > fans 
paffer par la foiblefle de l'enfance > pouvoit juger 
en naiflant > compofer lui feul couces fes idees ? Par- 
venü jufques-lä , Defcartes reTolut d'6ter de fon ef- 
prit toutes les opinions qui y etoient > pour 7 en 
iubftituer de nouvelles > ou 7 remetcre les meines» 
apres qu'il les auroie veri&ees; Sc ce fut fon qua- 
crieme paf« II voulott > pour ainfi dire > recompofer 
Ja raifon >a£n qu'elle fut a lui, 6c qu'il put s'affurer, 
pour la. fuite , des fondements de fes connouTances- 
. 11 ne penfoit point encore a reTormer les Sciences 
pour le public ; il regardoit tout changeroent com* 
me dangereux. Les etablifTements une fois faits > 
. difoit-il 9 fönt comme ces grands corps -dont la 
chöte ne peut etre que tres-rude > Sc qui ibnt encore 
plus difficiies ä relever quand ils fonr abatcus > qu*a 
. retenir quand ils fönt Ibranlls. Mais comme il 
. feroit julle de biämer un ho in nie qui entrepten- 
droit de renverfer toutes les maifons d'une Ville» 
dans le feul de (Fe in de les rebätir für uu nouveau 

J>lan *, il doit ctre permis a un Particulier d'abattre 
a Henne 1 pour la reconftruire für des fondements 
plusfoiides. II entreprit donc d'execurer la premiere 
parrie de fes defieins , qui conüfloient ä dltruire ; 
Sc ce für fon cinquieme pas. Mais äl Iprouva bien- 
tot les plus graodci diffieukes. Je mapperfUi , dk-ü 
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Descartes ne penfe plus qu'ä elever une 
philofophie nouvelle. Tout Py appelle, tout Py 
in virej ks exhortatiorvs de fes amis , le befoin 



qu'il n'cßtas pltis aife a un komme de fi defaire de 
fis prejuges , que de brüUr Ja maifon. II y travailla 
conftamment plufieurs anriees de fuite , 8c il crut 
a la fin cn £tre venu ä baut. Je ne fais fi je me 
trompe ; mais cette marche de Tefprit de Üefcartes 
me paroit admirable. Continuons de le fuivre. A 
Tage de vingt-quatre ans , il entendit parier en Al- 
lemagne d'une fbeiete" d'hommes qui n'avoient pour 
butque la recherche de la venire*; on l'appelloic la 
Confrairie des Rofe-Croix. Un de fes prineipaux fta- 
tutSj^toit de demeurer cachee. Elle avoit eu > a ce 
qu'on did pour Fondateur un Allemand, ne' dans le 
quatorzieme fiecle. On raconte de cer nomme des 
chofes merveilleufes. II avoit profonde'rnent 6u- 
dii la roagie > qui eeoit alors une Science fort impor- 
tante.Ilavoit voyageen Arabie » en Turquie , en Afri- 

3ue> en Efpagne > avoit vu für laterre des fages 8c 
escabaliftes, avoit appris plufieurs fecrets de la 
narure > & s'&oit retire' enfin en Allemagne » oü il v&» 
cut folitaire dans une grorte > jufqü'a Tage de 106 ans. 
On fe doute bien qu'il fit des proiliges pendant ia 
vie , Sc apres fa mort. Son hiftpire ne rencmble pas 
mal ä celle d'Appollonius de Tyane. On imagina 
un foleil dans lagrotte öü il e*toit enterrd; 8c ce foleil 
n'avoit d'autre fonffcion que celle d'eclarer fon tonv 
beäu- La Confrairie > fonde'e par cet hemme ex- 
traordinaire» &oit> dit-on , charge'e de refo.mer [es 
Sciences dans tout TUnivers. En artendant, eile ne 
parohTok pas > de Defcartes > malg-e" toutes^es re- 
cherches , ne put trouver un feui homme qui en fut. 
II 7 a eependant apparence qu'elie exiftoit > car on 
en parloit beaueoup dans toute l'AIIemagne ; on 
e*crivoit pour 8c contre > & mime en 161$ , on fit 
Phonneur ä ces Philofophes de les jouer a Paris Air 
•le Theatre de PHÄtel deBoui^rogne. Defcartes , d£- 
chu de' Vefperance de trouver dans cette focie'cä 
quelques fecours pour Ces deÜeins , reTolut dtfor- 
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de Ion ame , le defir de combler le vuide quil 
avoit faic dans fes idees, je ne fais quel inftinä 
qui domine le grand Homme , 6c plus que 
tout cela l'ambition de faire des decoüvertes 
dans la nature , pour rendre les bommes de 



mais de fe paffer des Livres & des Savants. II ne 
vouloit plus tirc que dans ce qu'ii appelloit: legrani 
Liire du monie , 8c s*occupoit ä ramafler des exp£- 
riences. A vingt-fepr ans > il eprouva une fecouifc 
qui lui fit abandonner les Marhematiques 8c la Phy- 
fique ; les unes lui paroiiToienc crop vuides; > Faune 
trop incertaine. 11 voulut ne plus s'oecupernque de 
la Marale \ mais ä la premiere occafion , il retourr 
noit ä l'etude de la nature. Empörtet, comme malr 
gre* hii.il s'enfonca de nouveau dans les feiencos 
abflraites. 11 les quuta encoie pour revenic a l'hom- 
me. II efperoit trouver plus de fecours .pour jeette 
feience » mais il reconnut bientöt qu'il s J &oit trom- 
v€. II vit que dans Pa;is > comme. i Home & dans 
Venife, il y avoit encore moins de ge*re qui e*tiir 
dioionr I'homme que la Geometrie. II pafla trolsans 
dans ces alternatives & ce flux orageux cfidees con- 
traiies, entranne* par Tardeur de fon geViie, tanröt 
vers uh oljet, tantöt vers un autre i ioqutet Ätour- 
jrlente*. & combatiant fans cetTe avec lui-meme. Ce nc 
lue qu'ä ^rente-deux ans > que tous ces orages cefle- 
rent. Alofs il penfa ferietifement ä refaire une philo- 
fophie nouvelle i mais il refolut de ne point embrAf- 
fer de Sette > 8c de travailler lur la nature meme. 
Voila par quels degr^s Defcartes par v int a cettc 
grande revolmion : il y fut conduit par le douteÄ 
Fexamen. II feroit a louhaiter que tous les hom- 
mes imitaffent Ton exemple. II ne dopend pas de 
dous de n'etre pas tromp6 dans 1'entänce > & de 
n'avoir pas recu une foule d'opinions : mais tout Phl- 
lofophe doit» au moins une fois dans Ta vie , faire 
l'examen & la revue de fes idees , & juger de tout 
ce qui e ft dans fon ame. Cette meYhode elpasgne- 
rou bien.des prt"jug& ä la terre. . 
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tous les fiecles moins miferables ou plus heu- 
renx. Mais pour executer un pareil deflein , il 
fentir qu'fi falloit fe cacher. Hotnmes du mon- 
de , fi fiers de votre pöütefle & de vos avan- 
tagts^ , foüfFrez que )e vous dife laverite;ce 
n'efl jamais parmi vous que Ton fera , ni que 
Ton pfcnfera de grandes cbofes. Vous poliflez 
1'efprit , mais vous enervez le genie. Qu'a-t-il 
befoin de vos vains omements ? Ceft un co- 
lofle dont la grandeur fait la beaute. Ceft dans 
la folitude que l'homme de genie eft ce qu'il 
doit etre : c'eß lä qu'il raflemble touces les 
forces de fon ame, Auroit-il befoin des honi- 
mes ? N'a-t-il pas avec lui la nature ? & il ne 
la voic poinc ä rravers les petites formes de la 
fociete , mais dafis fa grandeur primitive, 
dans fa beaute originale & pure. Ceft dans la 
folitude que touces les heu res laißent une tra- 
ce , que tous les inftants fönt reprefentis par 
une penfee, que le temps eft au fage , Sc lc 
fage ä lui-meme. Ceft dans la folitude fui*~ 
tout que Tarne a toute Pönergie de Pindepen- 
dance (n ). Lä , eile n'entend point le bruit des 



(n) L'inde*pendance dorn il eft ici queftion , eft 
ce fentiment honnete & vertueux qui ne reconnott 
d'autre affujetti dement que celui des Loix ; qui pra- 
tique tous les devoirs de Citoyen & de Sujet , mais 
qui ne peuc fouffrir dWre chaine ; repfeae les ti- 
tres , mais n'eltime que le mirite ; ne fait fa cour ä 
perfonne > parce qu'il ne veut d^pendre que dp 
lui-meme; le conlorme aux ufages Itablis ^ mai* 
fe reTerve la libcrtel de fes penfees. Une teile in- 
depcndance > loin d'etre criminelle * eft le propre 
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chaines que le defpotifme & la fuperßition fe- 

couent für leurs efclaves : eile eft Iibre cora- 

fne la penfee de l'homme qui exifteroit feul 

dans FUnivers. Cecte independance , apres la 

veVite , ixoit la plus grande paffion de Des- 

cartes. Ne vous en etonnez point ; cts deux 

paffions tiennent l'une ä l'autre. La yerice eft 

raKment neceffaire d'une ame fiere 6c übre, 

tandis qüe I'e/clave n'ofe raeme lever Jes yeux 

jufqu'ä eile. Ceftcet amourde Ja Iiberte qui 

engage Descaktes ä fuir tous Ies engage- 

mencs , a rompre* tous Ies peuts liens dts fo- 

cietes , k renoncer a tous ces emplois , qui ne 

fönt trop fouvent que Ies chaines de i'orgueil. 

II falloit qu'un homme comme lui ne fut 

qua la narure & au genre humain. Descar- 

t*s ne fut donc ni Magiftrat ,-ni Militaire , 

ni homme de Cour (o). II confentit a n'etre 



cara&ere de l'hcnnere hömme ; car il n*y a point 
de vraie honnetetl fans llevation dans Tarne. Cciiri 
qui eil trop foumis aux hommes, ne fera pas lon£- 
temps foumis aux Loixs & pour etre vertueux • il 
feut errc libre. II n'y a rien pcut-etre de plus beau 
dans Homere que cette idee , que du rooment qu'un 
homme perd fa libertl, il perd la moitie* de fon ame. 
On retrouve ce fentiment en mille endroits des 
Ouvrages de Defcartes. Je mets>d'\i-\\, dans unede 
fes JLettres , ma libsrrfa fi haut prix > qu: tous Us Rois 
du mon.ie ni pourroient ms Faeheter ; ce feriliment 
influa für la conduite de toute fa vie. 

(o) Defcartes tut tres-long-temps incertain furl« 
genre de vie qu'il devoit embrafler. D'abord il prit 
Je parti des armes» comme on Ta vu ; rnais il s'cu 
di'gouta au bout de quarre ans. En 1Ö23 > dans le 
tcöipsdesaoubies'delaValceline, iJ eut quclqueen- 
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qu'un Philofophe , qu'un homme de genie , 
c'eft-»a-dire,rien aux yeux du peuple. II re- 
noncememe ä fon pays ; il choific une recraite 
Jans la Hollande. C'eft dans le fanäuaire de la 
liberr^qu'il va fonder une philofophie libre. II 
dit adieu ä fes parents , ä fes amis , a fa patrie. 
II part (/>). L'amour de la verite n'eft plus dans 



vie d'etre Intendant de Parme'e ; mais fes foilicita- 
tions nepurent etre aflez vives pour qu'il reufsft; 
il mettoit trop peu de chaleur ä tout ce qui n'in- 
tereüoit que fa foruine. En itfaj > il fut für le 
point d'acheter la Charge de Lieutenanc- General 
de Chätellerault ; & comme il e^oit perfuade' que 
pour exercer une charge > il falloit etre inftruit > il 
roanda a fon pere » qu'iliroit fe mettre ä Paris che» 
im Procureur au Chätelet , pour y apprendre la 
Pratique. II faut avouer que c'etoit la un fingulier 
apprcntiflage pour un homme telque Defcartesi \\ 
avoit alors vingt-neuf ans. Mais ce projet manqua 
comme Vautre. SM avoit reufii , il eft a croire que 
Mcartes aurok fait comme le President de Mon- 
tefauieu , & qu'il ne f&t pas long-temps rette* Juge. 
Ennn, apres avoir paffe dix ou douze ans a ob/cr- 
ver tous.Ies Etats , il finit par n'ert choifir aucun, II 
rcfolutde garder fon independance, & de s'occuper 
tout entier ä la recherche de la vente\ II penfoit 
Jans doute que c'e'toi* aflez remplir fon devoir 
d'homme & de Citoyen , de travailler a eclairer 
lcs hommes. 

(p) Ce fut en 10*29 * für la fin de Mars , que Def- 
cartes partit pour aller s'etablir en Hollande > Sc il. 
avoit alors trente-trois ans. Comme (j^refoiution 
auroit paru fort extraordinaire > U n*en avertit ni 
fes parents , ni fes amis>il fe contenta de leur ecrire - 
avantfon derart. On ne raanqua point de murmu« 
rer. II n'y a que celui qui a pu concevoir uft tel 
projet > qui foit capable de 1'approuver. Mais fon 
pani e'toit pris. II nous rend compte lui-meme des: 
moiifs qui i'engagerent a quitter la France : le pre-v 
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fon c«ur un fentiment ordinaire ; c'eft un en- 
thoufiafme facre ; c eft un fentiment raligieux 
qui deve Sc remplit fon arae. Dieu , la nature > 



mier fut la raifon du climac. 11 craignok que ia 
chaleur , cn cxaltant un pcu trop fon imagination , 
ne luiötat uneparcie du fang froid & du calme necef- 
faire pour les d&ouvertes philo fophiques. Lc climat 
de la Hollande lui varut plus favorahle ä fes deffcins. 
Mais fon principe motif fut la paflion qu'il avoic 
pour la retraite > de le defir de vivre dans une foli- 
cude profonde. En France > il eut <k6 fans cefle de- 
tourne* de l'ctude par fes parencs ou fes | amis. II eilt 
cte" diftrait par tous ces pretendus devoirs qu'ou 
a'eft impofes pour remplir les vuides du temps, 8c 
auxquels on ne devroit £tre afTujetti que lorfqu'on 
ne peuc mieux faire : au lieu qu'en Hollande il 
etoit för qu'on n'exigeroit rien de lui. II efperoie 
vivre parraitement inconnu > foiiraire au milieu d'un 
peuple a£Hf qui s'oecuperort de fon comraerce , 
tandis que lui s'oecuperoit ä penfer. Comme foo 
frrand Jbut &oit la retraite > il pric toutes fortes de 
moyens pour n'etre pas decouvert. II ne confia ft 
demeure qu'i un feut ami, chargl de fa correfpon* 
dance. Jamais il ne datoit fes lettres du lieu oü il 
demeuroit , mais de quelque grande Vi He ou il &oic 
für qu'on ne le trouveroit pas. Pendant plus de vingt 
ans qu'il demeura en Hollande > ü cnangea tres- 
fouvent de fejour , fuyant fa reputation par-tom ou 
eüe le pourfuivoit , & federobantaux importunsqui 
vouloient feulement l'avoir vu. Il habitoir quelque- 
fois dans les grandes Villes > mais il preTeVoir ordi- 
nairernent les Villaees ou les Eourgs, & le plus fou- 
vent les maifons folitaires tout a »alt ifolees dans la 
campagne. Quelquefois il alloit s*ewblir dans une 
petlte maifon au hord de la roer. On montre cn- 
core en plufieurs endroits les maifons qu'il a habi- 
te*es , comrae on voit ä Sardam l'cfpece de chau- 
xniere oü logeoit le Czar Pierre > dans le temps qu'il 
travailloit für les chantiers de la Hollande. CVft 
•utfique Je« hommgs c&tbrcs honorem tous les lieux 1 
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legenre humain , voilä quels vontetre, lc 
reue de fa vie , les objecs de {es penfees. II fe 
confacre ä cetce occupation fublime aux pieds 



ouiU ont imprimc* Ieurs pas. Le gcnit que Defcarces 
avoit pourla Holkinde e*toitfi vir, qu'il cherchoit a 
J attircr ceux de fes amis qui vouloienc le recirer 
du monde.» Je vais iraduire une lettre qu'ii ecrivit a 
Balzac für ce fujer : on la verra peut-etre avec plai- 
ßf •* » Je ne fuis point ftonne' , Jui dit-il > qu'une 
a ame grande & forte > teile que la v6tre , ne puiile 
» fe plier aux ufages ferviles de la Cour. J*ofe donc 

* vous confeiller de venir ä Amflerdam > 8c de 
» vous y retirer > plutöt que dans des Charcreufes > 
>» on meme dans les lieux les plus agreables de 
>i France ou d'Italie. Je preTere meme fon fejour 
» a cetce folitude charmante oü vous enez l'annee 
» derniere. Quelque agreable que foit une maifon 
» de campagne , on y manque de mille chofes au'on 
» ne rrouve que dans les ViUes. On n'y elt pas 
»meme aufli feul qu'on le voudroit. Pem-etre 
'» y trouverez - vous un ruuTeau dont le murmure 
» vous fera rever de'licieufement » ou un vallon fo- 
n litair.e , «donc la vue vous jettera dans l'enchan» 
» tement ; mais aufli vous aurez a vous deTendre 

* d'une quamite' de petits voifins qui vous afliege- 
» rpnt fans cefle. Ici • comme tout ie monde > 
)i exceptio moi > eil oocupe' au commerce » ilne 
» tienc qu'a moi de vivre inconnu a tout le monde« 
» Je me promene cous les jqurs ä travers un peuple 
,> immeiTie > prefque aulfi tranqui Dement que voue 
>, pouvez le faire dans* vos allees. Les homnrcs que 
„je renegntre tue fönt la meme impreflion que 
» fi je voyois les* arbres de v*os forets > ou les trou«< 
» peauxde vos campagne*. Le biuit meme de tous 
ii ces commer^ams ne me dißrait pas plus que & 
>* j'encendois le bruic d'un ruiflfeau. Si je m'amufe 
a quelquefois a confideYer leurs mouvemenrs , j'6- 
p.prouve I« meme plaifir qi*e vous a confiderer 

* ceux qui culuvent vos .tecres : car je vois que le 
» but de tous ßes travaux eft d'embellir le* lieu que 
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des autels. jour ! 6 moment remarquable 
dans l'hiftoire de l'efprit humain. Je crois yoir 
Descartes , avec le refpeö donc i! etoit pe- 
ne5tre pour Ia Divinite , entrer dans le Tem- 
plc , & s'y proßerner. Je crois Tentendre dire ä 
Dieu : Efprit dternel , puifque tu m'as cred, je 



M j'habite > dt de preVenir cous mes befoins. Si vous 
^ avez du plaifir a voir Jes fruits croltre dans vos ver- 
j* gers , de vous promettre l'abondance ,penfez-Vous 
>> que j'en aie moins ä voir cous les vaifleaux qui 
9V aoordent für mes c6ces , m'apporter les produ&ions 
» de TEurope de des Indes ? Dans quel lieu de FU- 
„ nivers trouverez-vous plus aiflment qu'ici > couc 
» ce qui peuc ou interefier la vanitl» ou flatterle 
,» gour ? Y a-t-il un jpays dans le monde ou Ton foit 
,» plus libre > oü le. lommeil foie plus tranauille > oji 
* il y aic moins de dangers a craindre , ou les Loix 
,> veiilent mieux (ur le crime , oü les empoifonne- 
p ments > les trahifons , les caiomnies foient moins 
„ connuesi oü il rede e nun plus de craces de Pbeureufe 
„ de cranquille innocence de nos peres ? Je ne fais 
*> pourquoi vous etes fi amoureux de voere ciel 
„ d'Italk ? La pefte fe m£le avec fair qu'on y ref- 
p pire ; la chaleur du jour y eil infupporrable \ les 
„ jratcheurs du foir y fönt malfaines ; l'ombre des 
„ nuits y couvre des larcins de des meurtres. Que 
„ fi vous craignez les hyvers du Nord> commenta 
» Romc raeme , avec des bofquets > des fontaines 
„ de des groctes > vous garamirez-vous auffi bien de 
i» la chaleur > que vous pourrez ki » avec un bon 
„ poele ou une chemineV» vous garancir du froid ? 
» Je vous ättends avec une petire providon d'ideo 
9 , philofophiques qui vous feronc peut-fctre quelque 
„ plaifiri de foie que vous veniez ou que vous ne 
9 > veniez pas , je n*en ferai pas moins votre tendre 
„ & fidek ami ". Cetce lettre efc eres-imereflante. 
D'abord eile nous fair voir le goüc de • Deicartes 
pour la HolUnde , de ia maniere dorn il -y vivoifc. 
Euc oous montre enfuite iön imagination de le 

ne 
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,ne veux point mourir fans avoir medite für 
tes cuvrages. Je vais chercher h verite , fi ta 
Tasniife für la terre. Je vais me rendre utile a 
riiomrae , puifque je fuis homme. Somiens ma 
foiblefle , aggrandis mon efprit , rends-le di- 
gne de la nature & de toi. Si tu permets que 
j'ajoute ä la perfeöion des hojnmes , je te rerr- 
drai graces en mourant ,& pe me repenrirai 
poinc d'etre tvi. 

Je m'arrece un moment : l'ouvrage de la 
-nature eft acheve. Descartes eftcree pour 
TUnivers. Elle a prepare long-temps avant fa 
naiflance tout ce qui devoit jnfiuer für lui; eile 
lui a donne les predeceffeurs dont il avoit be- 
foin ; eile a jette dans fon fein les femences 
quidevoienty gerrner; ellea&abli entre fon 
efprit & fon ame les rapports neceffaires 5 eile 
a fair paffer fousies yeux tous les gr^nds 
fpe&acles & du monde phyfique Sc du raonde 
moral ; eile a rafiemble autour de lui , oa 
dans lui y tous les reflbrrs ; eile a rais dans 
fa main tous les inftraments ; fon travail 
eß fini : c r efl peut-etre un travail de vingt 
fiecles. Ici , commencecelui de Descartes* 
Je vais faire FhiftoiVe de (es penfees.. Oh 
verra une efpece de creation, Elle embraffera 
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tour agr&ble qu'il favoit donner a £es id&s. jOn * 
accufe la Geometrie de fescher Tefprit; je ne fais 
& J ii y a rien dans tout Balzac ou il y ait autant d'ef- 
prk & d'agrcment.'L'imagination brillante de Defc* 
carte s fe decele par- tout dans fes ouvrages ; & s'ii n'a- 
voit voulu £tre m Geometre , ni philofoyhe.). il n'au~ 
roit encore tenu qu'a lui d'etr« U plus oel. efprit c&o 
fon temp$- 
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tout ce qui cft , le temps Sc Tefpace , Fefprk 
& U mattere ; eile prefentera une machine 
irrimenfe , mue avec peu de reffbrts ; on | 
trouvera le grand cara&ere de la fimplicite , 
l'^nhainement de taute.? hs parries y & fou- 
venc , comme dans la nature phyfique, un 
ordre reel cache fous im defordre apparenr. 

Je commerce par oü il a commence lui-me* 
me (q) : Avant de metcre la main h l*eJifice> 
il faur jetter les fondements ; il faut creufer 
"ufqu'a la fource de la verite ; il fauc ecablif 
'evidence , 8c diftinguer fon caraöere. Nous 
avons vu Descartes renverfer touces le? 
faufles opinions qui etoient dans fon ame ; il 
faic plus y il s'eleve a un dorne uruverfel (r); 



( q ) On $*eft arracbe* dar»?, cette partie de fFloge 
de Dcfcartes, a bien faire comiotrre l'orcire & Ten- 
efcafnement qu'il amis dans rouces fes id£es > le plan 
6e fa mlrhode de fa philofophic , & für- tout les 
rapports qu'il a Itablis emre toutes fes Sciences. II a 
donc fkllu parier de fes erreurs , commc des ve>i- 
t6$ qu'H a enfeign&s ; fans cela le fil eiic eri in— 
terrompu» Mais on a tndique les erreuit, St on a ren- 
du juftice au* verices. Pour ceux qui lifent ea phi- 
lofophes » il h*eft pas moins utile que curieux de 
▼oir la maniere dönc un fyftSme univerfel de con- 
noiflances eft enebatni , &c pour ceux qui rte veu- 
ient que fansfaire kur imaginacion > c*eft encore 
im Ipe&acle iraerelfant qus le tableai* de fefprit 
dTuli graod Homme. 

(r ) Le difcöurs für k methode parut te Z Juin» 
1617. II ctoit a la täte de fes eflais de fbilofophic. 
Defcartes y mdique les moyens qu'il a fuivis , pour 
tacher de parvenir a la veYite" > & ce qu'il faut faire 
cocore pour aller plus avanc. On y trouva une pro- 
tond^ux de me\iitation incomwe iufqtTaJbra. Ctft Ä 



DE DS SC A RT E $. 163 

Celui qui s'eft trompe une fois , peiit fe trom- 
per coujours. Auffi-tot les cieux , la terre , 
les figures, les fons, les couleurs , fon corps 
merae , & les fens avec lefquels il voyage dans 
rUnivers , tout s'aneamit i fes yeux. Rieft 
rt'eß aflure : rien n'exifte. Dans cette deftruc- 
tion ginitjale, oü trouver un point d'appui'? 
Quelle fera la premiere verite qui fervira de 
üafe ä coutes les v&ites ? Pour Dieu , cette 
premiere verite eft par-tour. Descartes la 
trouve dans fon doute meme.Puifque je doute, 
jepenfe;puifque jepenfe, j'exifte. Mais ä quelle 
marque la reconnoit-il ? A Vempreinte de Pivi- 
dence. II ötabli t donc pour principe de ne regarder 
comme vrai , que ce qui eft evident , e'eß-ä- 
dire,cequi eft clairement contenu dansl'ideede 
Tobjet qu'il contetnple. Tel eft ce fameux doute 
philofophique de Descartes (s). TeJ eft le 



9 

qu'eft lliiftoire de fon fämeux doute. II a depais 
re*per6 cetce hittoire dans deux autres ouvrages.» 
dans le premier livre de fes principe > tt dans tat 
Premiere de ks meditations ra&aphyliqucsv Jl fal* 
loit qu*il fentit bien vivement rirnporance 6c ht 
nlceiii £ du doute > pour- . y re venir juiqu'a crais foiw 
Jui qui e*coit fi avare de paroles. Mais ü regardait 
ie doute comme la bafe de la philofophie > fe le 
garaiu für des progres qiTort pourrott y faire d»n» 
tous les fiecles II faut remarquer qu£ Defcarte« 
commenga par ou les Anciens avoienc fini. Ils s'4- 
toieru fervis du doute pour renverieT toute* les 
feiences : Defcarces s'en lervk pour les reconllruirt, 
( s ) II n'eft pas neceÜaire d'avertir que le doute 
philofophique de Defcartes ne s'etendit jamais aus 
vem& rlvelles. On fait qu'il les refpe&a tonce 
4t yie > Cfttnuie il le devoiu II les regardoit tan» 
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premier pas qu'il fak pour en fortir , la pre- 
miere regle qu'il etabtit. Ceft cette regle qui 
a faxt la revolution de Pefprit humain. Pour 
diriger Pentendement , il Joint Fanalyfe an 
doute. Decompofer les queflions & les divifer 
en plufieurs branches ; avancer par degres,des 
objets les plus fimples aux plus cornpofes , & 
dt« plus connus aux plus Caches ; combler In- 
tervalle qui eil entre les idees eloignees , & Je 
J'emplir par teures les idees intermediaires 5 
mettre dam ces idees un cel encbainetnent, que 
.toutes fe deduifenc aifemem les ones des au- 
tres ; & que les enoncer > ce foic pour ainfi 
dire les demontrer : voiia les autres regles 
qu*il a etablies y & dont il a donne Fexem- 
ple (/)« On entrevoic. deja toure la raarche 



ne dW ordre trop fupeneur ä la raifon > pour 
Touioir les y aÜujexcir. On voit par-toue dans fes 
ouvrages Sc dans fes lettres» qu'il diftinguoit le Phi- 
Jofopbedu Cbrenen ; 4c que s'il parlok avec aadact 
für co'us les objets de la raifon > il ne partoit qu'a- 
▼ec foumiflion Air tons les objets de la foi. Cctte 
•remarque generale doie s'ltendre ä toutes les parties. 
de ce dtfcours > oü il s'agit du doute de Defcartcs > 
de l'exaroen de fes opinions 6c de fa grande maxi- 
ne > de ne re gar der comms vrai que ce qui 
fvident. 

( t > Les regtes de i'anaiyfe log i que , qu*on peut 
regarder comme la (econde partie de fa mechode h 
ibnt indiquees dans plufieurs de fes ouvrages > Jt raf- 
• femblees en partie dans un manuferit qui n'a e^im- 
prime* qu'apres fa mort. L'ouvrage eil intituM i Re- 
gles pour cenduire nette efprit dans la techevehe de l* 
vtrst/* E» votei a peu» pres la marebe. Youlez-vout 
trouver la venre' ? Forme» votre efprit & rendez-le 
«**ble de bieo jugec» Pour jr parveair» ae l'appk- 



DE DHSCA.RT E S. 165 

defaphüofophre. Puifqiril faut commencerpar 
ce qui cß Evident Sc fimple,il ecablira des prin- 

. ** Cl 1 
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quez d'abord qiTä ce qu'il peut bie» connoftrc 
par fui- meme. Pour bien connoitre , ne cherchez 
pas ce .qu'on a e"cric ou penfe avant vous ; xnais fa- 
cbez vous. en tenir a ce que vous recoonoiflez 
yous-mcme pour evident. Vous ne trouverez point 
Ja veVite fans me'thdde. La merhode confifte dans 
lordre. L'ordre confifte ä rexiuire les propofitions 
complexcs a des propofitions fimples, & a vous 
elever par degres des unes aux autres. Pour vous 
perfe&iohner'dans une Jcience > ^arcourezren tou- 
tes les queftions 8c tootes les branches > enchal- 
nanr toujours vos penfees tes un*s aux autres. Qu and 
votre efpric ne concjoit pas , fachez vous arreter. 
Examinez longrtemps les chofes les plus faciles» 
vous vous accoutumerez ainfi a regarder fixernent 
la vente* & ä la reconnofrre. Voulez-vous aiguifer 
votre efpric > 8c le preparer ä decouvrir un jour par 
Jui-mtme ? Exercez-le d'abord furce qui a ete nv- 
vtnxi par tTautres. Suivez fur-tout les de'couvertes 
oü il y a de Vordre 6c un enchataemem d'icUes. 
Qua na iJ aura examine' «beaueoup de propofitions 
fimples , qu'il s'eflaie peu ä peu a embrafler cfcftine- 
tement plufitursobjers a la fois ; bienrot il acquerrera 
de laforce 8c de l'et etodue. Enfin , mettez a premt tous 
les fecours de Pentendement > de l'imagination > de 
la memoire 8c des fens »pour comparer ce qui eil 
deja connu avec ce qui ne Teil pas, & dccouvnr Tun 
par l'autre. Defearres diviie tous Jes objets de nos con- 
noiflances ei» propofitioro fimples 8c en queftioas. Les 
queftions fönt de deux fortes : ou on les enrend par* 
faitement > quoiqu'on ignore la xnaniere de les r£- 
foudre> ou la connoinance qu'on en a eft rmpar- 
6ite. Le plan de Defcartes ^toit de donner trente- 
fix reglest c*eft-a-dire . douze pour chaeune de fei 
divißons. IL n*a execuee que la moitie* de Touvrage- 
Mais il eft ai-fe* de volr par «t eflai cotnment il por- 
toit l'elprix de fyßeme 8c d'analyfe dans toutes fes 
recherenes > 8c avec- quelle adreue il decompofoie ^ 
jqut aipfi dire> tout le tnicJbautfme da raifoniiemeßk 
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cipes qui reuniflent ce double caraöere. Pour 
raifonner für la nacure , il s'appuiera für des 
qxiomes v & deduira des caufes generales tous 
les effets particuliers. Ne craignons pas de Fa- 
vouer. Desxartes a trace uri^plan trop eleve 
pour l'homme. Ce gerne hardi a eu l'arobition 
de connottre , comme Dieji mcme corinoic i 
c'eft-k-dire , par les principes : mais fa m&- 
thode n'en efr pas moios la creatrice de h ' 
philofophie. Avant Uli , il n'y avoic qu'une 
logique de mots. Celle d'Ariftoce apprenoit 
plus a definir & a divifer y qu'a connoitre ; a 
lirer les confequenccs , qu'ä decouvrir les 
principes. Celle des Scholafttques , abfurde- 
menc fubtüe , laiiToic les realues pour s*egarer 
dans des abftraäions barbares. Celle des Rai- 
mbnd Lulle n'etoit qu'un äffeniblage de ca- 
raderes magiques pour imerroger fans en- 
tendre , & repondre fans etre entendu. Cell 
Descartes qui crea cette logique Interieure 
de Tarne , par laquelle Tencendemenc fe rend 
compre a lui-meme de toures ks ide'es , cal- 
cule fa marche , ne perd jarriais de vue le point 
d*oü il parc & le termeou il veut arriver , ef- 
pric de raifön, plutot quede raiformement,& 
qui s*applique ä tous tes arcs , conune \ toixes 
les feiences. 

Sa raethode eft cr£ee : il a fahr comme ces 
grands Architeäes f qui , concevant des ou- 
vrages que Tefprit huraain n avpit poim ima- 
gines avant eux , commencent par fe faire de 
»ouveaux in&rutttents & dos roachines nou- 
Vellas. Aide de ce fecours > il entre daos 



/ 
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m&aphyfique. II y jette d'abord un regarcL 
Qu'appercoie il ? Une audace puerile de Tef- 
pnt humain, des ecre? imaginarres, des re* 
vene?profondes , der mow barbares ; car dans 
tous les temps , Fbommc , quand il n'a pu 
connoitre , a cree de ßgnes pour repreferuer 
des idees qu'il n'avoir pas , & il a pris ces 
"£nes pour dts connoifTance.?. Descartes vfc 
d un coup d'oeil ce que devoit erre h metaphy- 
fiqüe; Dieti, Pame & les principe.? generaux 
desfciences: voilä fes öbjets (u). Je rnelevc 



(u) Les me*ditations merapnyßques de Defcartes 
parurent cn 1641. Cetoit de tous fes ouvrages ce«* 
lui qu*il eftimote le rlus. II fe louok avee un en- 
thoufafme de bonne foi j car iLcroyoit avoir trouv£ 
le moyen de demoncrer ks verttds metaphyfiques » 
dune maniere plus evtdeme que ks demoniha- 
tions de Geometrie. Ce qui cara&eViie fur-tout cer> 
ouvrage , .c'eft qu'il cönrient fa fameufe dtfruonftra- 
tion de Dieu par l'ide'e, d&nonllracioo fi repetee 
depuis >adopt£e par les uns & rejmee par les autres» 
k qu'il eft fe premier ou la diftin&ion de Fefprit 
fc de la matiere foir parfaitemenr developpee : car 
avanr Defcartes on n*avoit potnt encore bien appro- 
fondiles preuves philofophiques de la'fpirieualite' de 
i'arae. Une chof e remarquable , c'eft que Defcarte* 
fle donna cec euvrage au Public quo par un princi- 
pe de conteience» Ennuy£ des tracafleries qu*oh lui 
iufeitoit depuis trois ans pour fes eÜais de Philofo- 
phte, ü avoit rcTohi de ne plus rien imprimer. J*au- 
rois , dit-il> une vingcaine d'apprubateurs 8c de» 
milliers d'eiutenjis • ne vauHl pas mteux me tairc 
* m'inftruire en Gleace 1 U erat cependant qu'il «6 
devok pas fupprimer un ouvrage qui pouvoir fbur- 
Air , ou denouvelies preuves de Pexiftence de Dien » 
ou de nouvelles lumieret für la uature de Tarne» 
Hais avaat de k rii^uer > üf k commuoiqua. a toi* 
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avec Jui jufqu'a la premiere caufe. Newton U 
chercha dans les wondes ; Descartes la 
cberche dans lui-meme. II s'etoit convaiticu 
de Texiftence de fon ame ; il avoit fenti en 
ki PEtre qui penfejc'eß-ä-dire, PEtre quidou- 
ce , qui nie, quiaffirme, qui conjoir, qui vebr, 
qui a des erreurs , qui les combat. Cet Ecre in- 
telligent eß donc fujet a des imperfeflions. 
Mais touce idde d'irnperfeöion fuppöfe Tidee 
d'un Etre plus parfair. De Yidie du parftit 
nah Pidee de Tinfirn. D*oü lui nah cette idee ? 
Comment l'homme , dont les facultes intel- 
le&uelles morales fönt bornees de toutes parts, 
Thomme qui pjfle fa vie k tourner dans l'inre- 
rieur d'un cercle., oü a chaque point il fe fem 
prelß par une barrierequi Tarrete & le repouf- 



fes Pommes les plus favaots de TEurope > recuetifit 
leurs obje&ions > & y repondit. Le celebre Arnaud 
fut du nombre deceux qu'il confulra. Arnaud n'a- 
voit älors gue ving-huk ans. Defcartes für honni 
de fa profondetir & de l'etendue de glnie qu'il 
trouva dans ce jeune hommc. II s*en folloic de beau- 
coup qu*il eöt porte* k meme jugcmcnt öts objec- 
tions de Hobbes & de Celles de Gaflendi. II fit im- 
priraer toutes ces obje&ions avec ks reponfes , ä U 
luite des me*ditations v & pour k ur donner enccre 
plus de poids, k Philofophe dldia foo ouvragc ä la 
Sorbonne. Jeveux rriappurar de rdutorüe' , dnoit-iU 
puifqiü la vertu eß fi peu dt chofe qmnd eile eß feult. 
Il n'avoit poiiu encore pris aflez de precautions. Ce 
livre > approuve' par des Do&eurs , difcutc par des 
Savanrs , .d^dic ä la Sorbonne > & ou k glnk s'e- 
puife ä prouver i'exißence de Dku Äc la fpiritaa- 
y* de Tarne > tut rais » vUgt-deu* aas apres, ai'/*» 
*k* a Home» 

fe, 
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fe , Cömrtiem cet Etre fi foible a-t-il pu enw 
braflfer & concevoir Tinfini ? Cette idee ne lui 
eft-elle pas etrangere ? Ne fuppofe-t-elle pas 
horsde lui un Etre qui en foit le modele & le 
principe? Cet Etre n'eft-il pas Dieu ? Toutes- 
les aucres ideesclaires & diftinäes que l'homme 
trouve en lui , ne renferment que Fexiftence 
poffiblede leur objet : Pidee feule de FEtre par-* 
feit renferme une exißence n&effaire. Cette 
idee eft pour Descartes le commencemenc 
de la grande cbatne. Si tous les Etres cre& 
fönt une emanation de FEtre incree ; fi toutes 
les loix , qui fönt Fordre phyfique & Fordre 
inoral , font , ou des rapports neceffaires que 
Dieu a vus , ou des rapports qu'il a örablis li- 
brement , en connoiffant ce qui eft le plus con- 
forme k ks attributs , on connoicra les loix 
primitives de la nature. Ainfi la connoiffance 
de tous les Erres fe trouve enchaln& k celle 
du premier Ecre. Cefl: eile auffi qur affermit 
la marche de Fefprit humain , & fert de bafe 
i I'evidence: Ceft eile qui , en m'apprenant 
que la verite eternelle ne peut me tromper , 
m'ordoene de regarder comme vrai > tout ce 
que ma raifon me pröfentera comme Evident. 

Appuye de ce principe , & für de fa marche, 
Descartes pafle \ Panalyfe de fon ame. II z 
remarqu^ , que , dans fon doute^ Ferendue , la 
%ure & le mouvement s'arieanciflbient pour 
lui. Sa penfe'e feule demeuroit ; feule , eile ref- 
foit immuabiement attach^e ä fon Etre , fans 
qu'rllui ftt poflible de Ten feparer. II peut donc 
concevoir diftinflenaent que fa penfee exifie 4 

IwitlL P 
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fans quc rien n'exifte autour de lui. L'amef 
fe concoit donc fans le corps. De ja mit la 
diftinttion de l'Etre penfanc & de PEtre mate- 
rieL Pour jager de la natute des deux iub- 
ftances , Descartes cherche une propriere 

fintrale dont toutes les autres dopendem. Ceft 
dtendue dans la matiere ; dans Panie , c'eft la 
penfee. De Fetendue naiffent la figure & le 
mouvement ; de la penfee nait la faculte de 
ientir , de vouloir , d'itnaginer. L'&endue eft di- 
vifible de fa nature ; la penfte fimple £ß indi- 
vifible. Comment ce qui eft fimple appartien- 
drok-ila un Etre cornpofe de parties ? Comment 
des milliers d' Clements, quiformeift un corps, 
pourroienc-ils former une perception od un 
jugement unique \ cependanc il exifte une 
chalne fecrete entre l'ame & le corps. L'anie 
neft-elle que ferablable au Pilote qui dirige 
le vaifleau? Non, eile fait un tout avtc le 
vaifteau qu'elle gouverne. Ceft donc de Pe- 
troite correfpondance qui eft entre \es mouve- 
ments de Tun , & les fenfations ou penfees de 
l'autre ,. que depend la liaifon de ces deux 
principe? fidivißs & fi unis (*); Ceft ainfi 



. ( x ) On a et£ e*tonne* quc dans fes mlditations m<- 
taphyfiques, Defcarces n'ait-point parle de l'imniof- 
talit£ de l'ame. ,Ses ennemis avoient beau jeu ; Ä 
ifc n*ont pas man qui de profiter cle ce> ftlence pout 
Taccufer den'y pascroire. Mais il noos apprenalui- 
meme» par une de fes letrres , .qu'ay anc etabliciai- 
i^ment da,ns cet ouvrage la diftin&ion de Tarne '& 
de la matiere > il fuivoie iieceflairernem de cette 
diftin&ion , que Tarne par fa narure ne poiwoir p£ 
ur 4vcc le corps» Ce n'etoit donc pas feukmefli 
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que<D£SCART£s journe aucour de fon ätre, 
& examine.tout ce qui ie compofe. Nourri 
d'ide'es in reJIeäuelles ^ & d&ache' de fes fens , 
ceü fon ame qui le frappe Ie plus. Voici un« 
penfee faice pour Bonner le peuple , mais quo 
Ie Pbilofophe concevra fans peine : De sc AR-» 
tes eil plus für de f exiftence de fon ame que 
de celle de fon Corps. Eneffet,que fönt tou~ 
tes les fenfacions , finon uft avertiflement 
erernel pour Tarne qu'elle exifte ? Peut-elle 



cömme Chreuen , mais memc comtne Philofo- 
phe , qu'il croyoit que Tarne eft immorcelle. Eh ! 
commeoc fe refufer aun dogme fi confolant Sc B 
doux ! Peuc - on croire a un premier Etre , iufte 5c 
bienfaifant , fans croire qu'il recompenfera Phornme 
vertueux qui täche de lui reflembler ? Cette efp£- 
raiice ft'eft-elle päs le (bauen de l'homme dans le 
malhcur > fon appui dans fa foiblefle , fon encoura? 
Reraent dans fes vercus ? Ah ! fans dqute > il feut qu'il 
y ait un monde tout different > ou les in egal i tes crucl* 
fes de celui-ci foient reparees »du rhomme jafte foic 
remis a fa place , ou les oppreflions cetient , oü les 
perfecuteurs n'aient plus de pouvoir > ou rhomme 
foic enfin l'egal de rhomme > fans ne pouvoir plus 
etre fti tourmente' ni avili. Il faut que celui qui a 
fouffert ou qui eft mort pour la vertu » puifle dire 
i Dieu : Etre juftc Sc bon > je ne me repens pas d'a- 
voir 6c6 vertueux. Comment donc pcut-il v avoir 
des hommes qui renoncent volontairemenr a une fi 
douce efp&anee ? Pour moU fi i'avois le malhcur de 
douter de ce dogme > je chercherois bien plutot k 
me faire illufion. Je me garderois bien d'dter cette 
confolation aux {oibles > ce frein aux hommes miif- 
Guus , cette reflburce d'un avenir a tous les malneu- 
reux. Je me garderois bien de ro'avilir a mes pro- 
pres yeux ; car > plus i'homme aura une grande idee 
de fon etre » plus il feta difpoß a ne rien faire d*ia-. 
digne de lut-meme- ^ 

P % 
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fortir hors d elle-meme , fans y rentrer i 
chaque inflant par la peniee ? Quand je par- 
cours tous les objets de l'Univers , ce n'eft Ja- 
mals que roa penfee que j'apperpis. Mais 
common cette ame francbit -£lle rintervalle 
immenfe qui efl entre eile & la mauere ? 
Ici , Descartes reprend fon analyfe 
& le fil de fa methode. Pour juger s'il exifte 
des corps , il confulte d'abord fes idees. II 
crouve dans Ton ame les idees generales d'e- 
cendue > de grandeur , de figure , de fituacion^ 
de mouvement , & une foule de perceptions 
parriculieres. Gej idees lui apprennent bien 
Texiftence de la märiere, comme objet ma- 
thematique ; mais ne lui difent rien de fon 
exiftence phyfique & reelle. Il inter roge en- 
fuite fon imagination. Elle lui offre 4ine fuice 
de tableaux ou des corps fönt reprelemes; fans 
doute T original de ces tableaux exifte , mais 
ce n'eft encore qu'une probabilite'. II remonte 
jufqu'k fes fens. Ce fönt eux qui fonc la com- 
munication de Tarne & de l'Univers; ou plutot 
ce fönt eux qui creent TUnivers pour Tarne. 
' Ils lui portent chaque portion du monde en 
detail ; par une metamorphofe rapide , Ja fen- 
fation devicnt idee ; & Tarne voir dans cette 
idee , comme dans un miroir , le monde qui 
eft hors d'elle. Les fens fönt donc les meflagers 
de Tarne ; mai$ quelle foi peut-elle ajouter ä 
kur rapport ? Souvent ce rappört la trompe. 
Descartes remonte alors jufqu'ä Dieu. 
P'un cote y la veracite de TEtre fupreme ; de 
Taurre > le penchant irre'fiflible de Thomme k 
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rapporter fes fenfations a des objets r&Is*qui 
exiftent hon de lui ; voilä les motifs qui Ie de- 
rerminent ; il fe reflaifit de TUnivers phyfique 
qui iui echappoit. 

Ferai-je voir ce grand Homme , malgr^ la 
circonfpeöion de fa marche , s'egarant dans la 
metaphyfique , & creant fon fyfteme des id&s 
innees ? Mais cette erreur meroe renoit a la 
grandeur de fon genie. Accoutume a des me- 
dirations profondes , habitue ä vivre loin de* 
bornes des fens , ä chercher dans Tinceiieur de 
Tarne ou dans Teflence de' Dieu , Torigirie ; 
Tordre & le fil de fes connoiffances , pouvoit-il 
feupconner que Tarne Fut entierement depen- 
dante des fens ponr les idees ? N'etoic-il pas 
trop aVilifiant pour eile , quelle ne für occu- 
pee qu'a errer für le monde phyfique , pour 
y ramaffer les maceriaux de fes connoiffances , 
comme le Botanifte qui caeille fes v^göraux; 
ou ä extraire des principes de fes fenfationsi 
comme le Chymiße qui analyfe les corps ? 
D'ailleurs , peut-etre que Descartes vit 
dans les idees innees , un pont de communi- 
cation emre Tarne & la matiere. Depuis on a 
eu Taudace de rompre le pont ; rnais qüi maift~ 
tenant pourra nous expliquer comrnent fe fait 
le paflage ? Qtti nous dira auffi ce que c'eft 
que Tarne des betes ? Quels fönt ces Etres (in- 
guliers fi fuperieurs aux Wg&anx par leurs 
organes , fi införieurs a Thommepar leurs fa-- 
cultes? Quel eft ce principe , qui , fans leur 
donner la raifon , produit en cux des knfa 
tions ,du mouvement & de la vie ? Queltjue- 

P 3 
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parci que Ton embrafle , la raifon fetrouble, 
la dignite' de l'homme s'offenfe , ou la Reli- 
gion s'epouvante. Cbaque fyfteme eft voifin 
d'une erreur ; chaque route eft für le bord dun 
precipice. Ici Descärtes eft entraine par la 
wce des confe'quences & l'enchainemcnt de 
(es idees vers un fyfteme aufli ftngulier que 
hardi , 8c qui eft digne au moins de la gran- 
deur de Dieu. £n effet, quelle idee plusfublime 

3ue de concevoir une multicude innombrable 
e macbines , ä qui l'organifation jient lieu 
de principe intelligent ; dont tous les reffons 
fönt differents felon les differentes efpeces & 
les differents buts de la creation ; oü tout eft 
pre'vu , rout combine* pour la confervation & 
la reprodudion des etres ; ou toutes les Ope- 
rations fönt le refultat toujours für des loix 
du mouvernerit ; oü toutes les caufes qui doi- 
vent produire des millions d'effets , foht ar- 
rangees jufqu'ä la fin des fiecles , 8c ne depen- 
dent que de la correfpondance & de l'harrao- 
nie de quelque partie de matiere. Avouons-le; 
ce fyfteme donne la plus grande idee de l'art 
de l'eternei Geometre , comme I'appelloit Pia- 
ton. Oeft ce meine caradere de grandeur que 
1* ön a trouve depuis dans* rharmonie preeta- 
felie de Leibnitz , caraäere plus propre que 
tout autre k feVluire les hommes de glnie, 
qui aiment mieux voir tout en un inftant,dans 
une grande idee , que de trainer leur ame für 
des details d^obfervatioas & für quelques v4~ 
rites eparfes 8c ifolees. 
Desc art es s'eft üevi k Dieu * eft defcea- 
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da dam foh ame , 3 faifi fa penföe , l*a f6~ 
parie de Ja matiere , s'eft affur£ qu'il exif- 
toic cjes corps hors de lüi. Sur de tous lesf prin- 
cipe* de fes connoiflances , H va roaintenant 
selancer dans l'Univers phyfique. 11 va lepar- 
courir , IVmbrafler , le connoltrc ; mais aupa- 
ravant il perfeöionne rinftrüment de la Geo- 
metrie dont il a befoin. Ceft ici une des par- 
ties les plus folides de lagloirede Descar- 
tes ; c'eft ici qu'il a trace un fillon , dont la 
profondeur fera erernellement tnarquee dans 
Phiäoire de Tefprit humaiti. I/algebre eioit 
cre& depuis long - temps. Cette - Geometrie 
roetaphyfique qui exprime tous 1es rapporrs 
par des fignes univerfels , qui fociltte le caf- 
cul en le gen&altfanr , opere für les quamit& 
inconnues - y comme £1 elles etoient connues , 
foomet a Tefprit ce qui femble Stfe hbrs de 
fa fphere , zediert fa marebe > & awgcwente 
fon etendue en fubßkuam un figne abrege 4 
des combrnaifons norcibr-eu&s ; cette feience 
inventee par les Arabes , ou du möins trahf- 
portie par eux en Efpagne, culriv^e par fefc 
Italiens , avoit &4 agrandie & perfeöionnie 
par un Francis ; mais malgrt* les d&ouver- 
res knportantes de Fillußre Viete , rnalgn* ufi 
pasou deux quo» avoit fait aprfes rui en Atv- 
gleterre 9 il reftoit encore bfeaucoop \ <leCot>- 
vrir. Tel etoit le fort de Descär^es , qu'ä 
ne pouvoit approcher d'ude feience , fans 
qtfauffi-töt eile ne prit urie face nouvelle. D'a- 
bord il travaille für les m&hodes de Fanalyfc 
t>ure. Pöur foulager Firaagination , il dirainut 

?4 
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le nombre des fignes ; il repr^fente par des 
chiffres les puiflances des quancites , & fimpH- 
fie, pour ainfi dirc , te m&hanifme algebri- 

?|ue. II sYleve enfuice plus haut ; il trouve fa 
araeufe»methode dß&inddtermindts , artific^, 
plein d'adreffe , on l'art , conduic par le ge- 
nie , furprend ia veritd en paroiflant s'etoigner 
d'elle ; il apprend it connoitre le nombre & 
la nacure des racines dans cbaque equation , 
par ia corobinaifoo fuczeflive des fignes ; re- 

{rle auffi utile que fimple , que Ia jaloufie & 
'ignorance ont attaquee , que la rivalite na- 
tionale a difpucee k Descartes , & qui n'a 
4t6 demontree que depuis quelques ann&s *. 
Ceft ainfi que les gr^nds Hommes decou- 
vrent , fromme par infpiration , des vimis que 
fes hommes ordinales n'entendent quelquefo» 
qu'au bout de cent ans de pratique & d'e- 
tude; & ceiui qui demontre ces verites apres 
eux , acquiert encore une gloire immortelle. 
Z'algebre ainfi perfeäionnee , il reftoit un pas 
plus difficile k faire. La methode d 1 Apollonius 
& d'Archimede , qui fut celie de tous les an- 
ciens Geomerres , exaäe & rigoureufe pour 
les demonfiratioris , ecoic peu utile pour les 
d&ouvertes» Semblable ä ces machines qui de- 
penfent une quanrite prodigieufe de forces 
pour peu de mouvement , eile confumoit Tef~ 
prit dans un detail d*operations trop compli- 



* Voyes les Mlffioires de f Acad&xiic des Stieuce;» 
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quieSyßcle trainoit lenternent d*une verktS ä 

l'autre. II fälloit une m&hode plus rapide. II- 

Falloit un inflrument qui eievät le Geometre 

ä une hauteur d'oü il put dominer für couces 

fes Operations ; & fans fatiguer fa vue , voir 

d'un coup d'ceil des efpaces immenfes fe ref- 

ferrer comrhe en un point. Cet inftrumentyc'eft 

Descartes qui Fa cree : c*eft l'application 

de PAlgebre ä laGeoraetrie.il commenca donc 

par traduire les lignes , les furfaces & Jes fo- 

üdes en caraöeres algebriques ; mais ce qui 

etoit Feffort du genie , c'etoir, apres la refo- 

lution du probleme , de traduire de nouveau 

les cara&eres algebriques en figüres. Je n'en- 

treprendrai point de detailler les admirables 

decouvertes für Iefquelles eft fond^e cette ana- 

lyfe cr^ee par Descartes. Ces verkes abf- 

traites 6c pures , fakes pour etre rnefurees 

par le compas, echappentau pinceau de Fe- 

loquence ; & j'affoibf irois Yeloge d'un grand 

Homme , en cherchant ä peindre ce qui ne 

dok erre que calcule. Contentons-nous de re- 

marquer ici , que par fon analyfe Descartes 

fit faire plus de progres ä la Geometrie , qu'elle 

n'en avoit fait depnis la creation du monde. II 

abregea les trav2ux , il multiplia les forces , il 

donna urie nouvelle marche a Pefprit humain. 

Ceft Panaryfe qui a ete Finftrument de toutes 

les grandes decouvertes des modernes. CeftPa.- 

nalyfe , qui , dans les mains des Leibnitz , 

des JiJewton & des Bernouiili , a produit cette 

Geometrie nouveHe & fublime qui foumet Pin- 

^fini au cajcul. Voila FouYräge de Ds&qartbs* 
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Quel eß donc cet homme exrxaordinaire qu* 
a laifle fi loin de lui tous les fiecles paffes , qui 
a ouverc de nouvelies routes aux fiecles a ve- 
nir , & qui dans le fien avoit k peine trois 
horames qui fuffent en etat de l'entendre? Ii 
eß vrai qu'il avoit re'pandu für toute fa Geo- 
metrie une certaine obfcurite ; foit. qu'accou- 
tum^ ä franchir d'un fauc des intervalles im- 
menfes , il ne s'appercüt pas feuletnent de tou- 
ces les idees intermecuaires qu'il fupprimoit , 
& qui fönt des potnts d'appui neceflaires a la 
foibkfTe ; foit que fort deflein füt de fecouer 
I'efprit humain , & de l'accouturner aux grands 
efforts ; foit enfin , que , tourmentö par des 
rivaux jaloux Sc foibles , il voulut une fois 
les accabler de fon genie , & les "epouvan- 
ter de toute la dißance qui etoit emre eux & 
Jui(y). 



( t ) La Geometrie de Defcartcs parat en %6%j 
avcc le Tratte de la JjH&hode , fon Traue* des M&* 
teores 6c fa Dioptrique. Ces quatre Trakts > riunis 
enfemble > formoient fes etfäis de Philofophie. Sa 
Geometrie 6toit fi fort au-deflus de fon fiecle > qu'il 
riy avoit r£ellement que tres-peu d'hommes en trat 
de Fentendre C'eft ce qui arriva depuis a Newton ; 
c'eft ce qui arrive ä prefque tous les grands Hom- 
mes. II faut que leur fiecle coure apres eux pour les 
atteindre.. Outre que Ca Geome'trie e^oit tres-pro- 
fonde & entürement nouvelle > parce qu'il avoit 
commence' oü les autres avoient fini, il avoue lui- 
mime dans une de fes lettres > qu'il n'avott pas cri 
fache* d'etre un peu obfcur > ahn de mortiher un 
peu ces homraes qui favent tout. Si on Peut en« 
tendu trop aißment > on n'auroit pas manque* de 
fUre qu'il nfovoit rieo e*crit de nouveao> au Üeu que 
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Mais ce qui prouve le mieux toute Teten- 
due de Tefprit de Descartes , c*eft qu*il eft 
Je premier qui ait con^u Ia grande idee de reu- 
nir roures les /ciences., & & les faire fervir & 
Ja perfeöion Pune de Faucre. On a vu qu*il 
avoit tranfporti dans la logique la m&hode 
des G&meeres. II fe fervit de Panalyfe logi- 
que pour perfe&ionner PAlgebre ; il appliqua 
enfuite PAlgebre a la Geometrie ; la Geome- 
trie & I* Algebre t a la Mecbanique ; & ces 
trois fciences combin&s enfemble , i I'Aftro- 
nomie. C'eft donc ä lui qu'on doit les pre- 
jniers effais de Papplication de la Geometrie 
a la Phyfique ; application qui a crei ericore 
une fcience toute nouvelle. Arme* de tant de 
Forces reunies , Descartes marche a la na- 
tü fe$ il entreprend de dechirer fes voiles , & 



la vanite* humüi^e e*tott forl& de toi rendre hom- 
nage. Dans une autre lettre» on vbit qu'il calcule 
avec plaifir les Glometres en Europe qui fönt ert 
&at de l'entendre. II er» trouve trois ou quacre en 
France , deux en Kollande , & deux dans les Pajrs- 
Bas Efpagnols. 11 eft dirticile qu'un pafeil dlnom- 
brement fe fa(Te fans quelques petits mouvements. 
de vanice\ Mais l'orgueil , qui aime ä faire de gran- 
des.chofrs» eft quelquefois k cdte* de la vanice* qui 
aime a en parier. D'ailleurs , il feroit peut-etre aufli 
danger eux qu'inutile de vouloir 6ter ä Thorame de 
genie l*ide> de fa fupetiorite\ Ceft peut-6tre un 
contre-poidsneceflaire comre la cabaleÄc l'cnvic *. 
toujours trop oecupes a le rabaifTer. Une particula- 
rite remarquable , c*eft que cette Geometrie fi e'ton^ 
nante ftt faite a la hate. Defcartes la compofa dam. 
le temps qu'on imprimoi« fes Minores ; 8c il er* in> 
venta meine on paruc pendanx ce terops-la* 
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d'expliquer le fy (lerne du monde. Voici un 
nouvel ordre de choies : voici des tableaux 
plus grands peut-etre que ceux que prefeme 
l'hiftoire de toutes les Nations & de tous les 
Empires (;). 

Qu'on me donne de la matiere & du raou- 
vement , dit Descartes , & je vais creer un 
.monde. D'abord il s'eleve par la penfee en- 
cre la rerre & les cieux , & de lä il embraflfe 
TUnivers d'un coup d'oEJl. II voit le monde 
encier corame une ieule & immenfe machine, 
donc les roues & les reflbrts onc ete difpofes , 



(x,) Prefque toute la Phyfique de Defcartes eft 
renfermee dans fon livre des rrmcipes. Cet ouvrage 
qui paruc en 1644» eft divifS en quacre parties. La 
fcremiere eft toure roftaylryfique , Sc contient les 
pnncipes des ccnnoiflances htrniairvcs. La feconde 
eft Ja- Phyfique generale > & traice des premieres 
loix de la nature , des Clements de hi matiere > des 
proprie*tes de Tefpace Sc du mouvement. La rroifie- 
jne eft rexplicarioh particulicfre dufyfterae du mon- 
de Sc de l'«ir rap geigen t des corps celeftes. La quatrie- 
j«e contient tout ce qui concerne la rerre. On a 
räche* de prefeiuer » avec autanr de clarte* qu'il eft 
poifible dans un difcours > le table au general de fes 
ide'es für tous ces grznds objets. Qiiaiqu'aujourd'bui 
il foit refte peu de chofe de fa Phyfique » il y a pea 
de fes erreurs qui n'aient influe* für les vdrires nou- 
velles ; Sc dans les idles rneme qut fönt les pitff 
abandonneest on retrouve un gerne invemeur > qui 
ierc au moins ä faire connoltre f homme »Vii ne 
fert point a inftuiire le Philofopbue. Ce qui carac- 
terife le plus Defcartes dans Ja- Phyfique » c*eft d'avoif 
le premier envifag^i*Univers comme une grande 
machine > Sc d'avoir voulu -tout expliquer par ks 
loix du me'chanifme. Cetre ide*e ne peut etre quo 
celle d'un grand Homme > Sc a dounl h cief de mille 
decouverses. 
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au commencement , de la maniere la plus fitn- 
ple , par une raain eternelle. Parmi cette quan- 
tite effroyable de corps & de mouvemencs > 
il cherche la difpofition des centres.. Chaque 
corps a fon centre parciculier ; chaque fyfteme 
a fon cenrre general. Sans doute auffi il y a un 
centre univerfel , autour duque! fönt rangös 
tous les fyßemes de la näture. Mais oü eft-il , 
& dans quel point de Fefpace ? Descartes 
place dans le Soleil le centre du fyß£me au- 
quelnous forornes attaches. Ce-fyßemeeftune 
des roues de la 'maehine ; le Soleil eft le poinc 
d'appui. Cette grande roue embrafle dix-huic 
ccnts millions de Heues dans fa circonference f 
ane cempter que jufqu'ä Porbede Sktucne. 
Que feroit-.ce fi on pouvoit fuivre la marche 
excentrique des Cometes •? Cette roue de TU- 
niver$ doie communiquer a une roue voifme , 
dont la circonference eft peut-etre plus grande 
encore. Celle-ci communique kune troifieme, 
cette troifieme ä une autre , & ainfi de fuite 
dans une progreffion infinie 9 jufqu'a celleS qui 
fönt bornees par lesdernieres limites de Pef- 
pace. Toutes , par. la comrnunicatiön idu mpu* 
vetnent , fe balancenf & fe coq tre-baUncejit , 
agiffont & reagiffem l'unfe furt'autfle , fe fer^ 
vent rnucuellemenc de poids & de coptre- 
poids x d'oü r'efulte 1 equilibre de chaque fyf- 
teme , & de chaque equilibre partiefulier ,. 1 e- 
quilibre du monde. Teile eß l'idee de cetie 
grande machine , qui s'ecend- £ plu$ de cen- 
taines de millions de lieues que 1 iro«ginatiojfc 
n'en peuc concevoir , & ,dont toutes le& rpMfö 
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fönt des mondes combines les uns avcc les* 

aucres. 

Ceft dans certe machine que Descartes 
ooofoit , & qu'il enrreprend de creer avec 
trois loix de mechanique. Mais auparavant 
il ^cablic les propriec& geniales de l'efpace, 
de la maciere & du mouvemenc. D'abord, 
comme toutes les panies fönt enchainees , que 
. nulle parc le raechanifme -n'eß incerrorapu > 
& que la maciere feule peuc agir für la ta- 
riere , il fauc que touc foie plein. II admec 
donc un fluide immenfe & continu , -qui cir- 
eule encre les parties folides de l'Univers; 
ainfi le vuide eft proferit de la nature. L'idee 
de Pefpace eft neceflairement liee k celle de 
l'&endue; & Descartes confond l'idee de 
l'ecendue avec celle de la maciere ; car^on peut 
depouiller fucceffivement les corps de coures 
kurs qualices ; mais F&endue y reftera fans 
qu'on puifle jamais\Ten detacher. Ceft donc 
l'&endue qui conßitue la maciere , & c'eft la 
maciere qui conftitue l'efpace. Mais oü fonc 
les bornes de l'efpace ? Descartes ne les 
confoie nulle part ,' parce que l'imaginacion 
peur coujours s'etendre au-delä. L'Univers eft 
donc illimite' ; il fembie que Tarne de ce grand 
Homme eüc &K& trop refferree par les bornes 
du moride ; il n ? (>fe point les fixer. II exaraine 
enfuite les loix du mouvemenc : mais qu'eft-ce 
que le mouvemenc ? Cefi le plus grand pheno- 
mene de la nature , & le plus mconnu. Ja* 
mais l'bomme ne faüra comment le mouve- 
mant d'un corps peuc paffer dans un aucre. 



VE D E SC ART E S. ifcj 

II faiit donc fe borner a connoitre par quelles 
loix generales il fe diflribue , fe conferve ou fe 
detruit ; & c'eß ce que perfonne n'avoit cher- 
che avant Descartes. C'eft lui qui le pre- 
mier a generalife tous les phenomenes , a 
compare cous les refultats , Sc tous les effets , 
pour en extraire ces loix primitives : & puif- 
que dans les m$rs , für la terre &.dans les 
cieux , rout s' apere par le mouvemem , n'e- 
toit-ce pa* remettre auft hommes la clef de la 
nature ? II fe ttotnpa *. je le fais. Mais malgnS 
fon erreup , jl n'cn eft pas rooms Pauteur des 
loix du mouvemem. Car pendant trente fie- 
cles les Philofophes n'y avoient pas ip£me 
penfe; & des qu'il en eut donn^de fatnTes., 
il s'appliqua ä chercher les v&itables. Trois 
Mathernaticiens celebres les trouverent en 
meme terops ; c'&oit reffet de fes recherches 
& de la. fetoufie qu'il avoit donnee aux ef- 
prits. Du mpuvement il paffe k la mätiere, 
chofe auffi incomprehenfible pour l'homme. Il 
admet une mattere primitive, umque, eldrriert- 
taire , fource Sc principe de tous les etres , 
divifee & divifiblc k rinfini., qui fe modifip 
par le mouverhent , qui fe compofe & fe de- 
cornpoft y qui vdgqte ou s'orgahife > qui par 
l'a&ivite rapide de -fes parties deviem : fluide ", 
qui par leur repos demeure inääive & lente , 
quii circufe fans cd& danä des moules & des 
fiüeres innorabrables , Sc par Faflbmblage des 
fonnesiconftuae FUnivers. C'eft avec cettte 
roari$re qu'il entceprend de cWer uh mönde. ; 
Je n'entrerai point daas le detail de cfette 
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creauonJe ne peindrai point ces tpois el&nents 
ü connus , fornaes pas des millions de partt* 
cules emaflees , qui fe heurtent , fe froiffent 
& fe brifeht ; ces elements empörtes d % un 
ipouvement rapide autour de divers centres , 
& marcham par tourbillon ; h force centri-» 
foge qui nait du moüvemem circulaire ; cha* 
que eletnenc qui fe place k differentes dif- 
tances , k raifon de ia pefanfieur ; la 'mauere 
h plus delfee qui fe: precipire vers fes cemres 
& y va former des Seleils ; ia plus maf&ve 
rejettee vers.les circonföreoces ; les grands 
tourbillons qui engloutiflent les .tourbillons 
voifins , trop foibles pour leur refifter , & les 
empörtem dans leur cours ; tous ces tourbil- 
lons roulam dans l'efpace immenfe , & cha- 
cun en equilibre., k raifon de leur.maffe & 
de leur vitefle. Cell au Phyficien plutöt qui 
J'Örateur k donaer l'idee de ce fyfieme , que 
i'Europe adopta avec tranfport, qui apr&fde 
fi long-terops au mouvement des cieux, Sc 
qui eft aujeucd'hui tout k fait .renverfe. En 
vain les homine* le& plus favants du . fiecle 
.oafle ic du ftptre , eh yaia fes Huyghens, les 
JBul&iger , . les MaUebrancbe , les jLeibnitt , les 
.Kirker & les Berftouilli ,ont cravaiUe k re* 
par^r ce grand ediäce ; il raenapit ruine de 
toute? pßns , & il a falJu l'abandonner. Gar« 
'dons»nous cepen&pc de croireque ce iyfteroe» 
lejqu'il eft , ne (oh pa& l'ouvrage #un g&ie 
-exujaordinaire. = Perfonne. eöcore n'avoi t coojH 
unemacjbine auffi grande ni auflfc imfte ; iper- 
iaoipe n'ayqit eu J'id&.de ca&mbkrrxöotesJes 

obferyacioos 
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obfervations fakes dans tous les fiecles , & 
&cn back un fyfteme general du monde; per- 
forme n'gvoic faic un ufage auffi magnifique 
des loix de Pequilibre & oo mouvernem ; per- 
fonne , d*un petit norabre de prineipes fimples > 
n'avok tire une foule de confeauences fi bien 
enchainees. Dam un cemps ou les loix du nie- 
chanifme etoiem fi peu connues r oü les obfer- 
varions aßronomiques etoientft impar fakes , i§ 
eft beaud'avok merae ebauefae TUnive». D'ail- 
leurs tout iembJoit inviter l'homme a croke 
que c'etok lä le fyfteme de !a nature; du moins 
le mouvement rapide de« toutes les fpheres * 
leur rotation für leur propre centre, leurs orbes^ 
plus ou moins reguliersautour d'un centre conv 
mun , les loix de rimpulfion Stabiles. & con- 
nues dans tous iescorps quinous enviroirnent T 
l'analogie de la terre auec les cieuoc y Tenchai- 
nernent de tous les corps de rUnrvers ,• encfaai» 
nernenr qui dok etre forme': par des Kens, phy* 
fiques- & reels ; tom femble rious dire que les 
fpheres celeftes communiquent enfemble & 
fönt emrainees par unr fl«ride< invifible Sc im- 
menfe qui ekcule autour d'elles» Mais quel 
eft ce fluide l Quelle eft- ettie impulfion. ? 
Quelles fönt les caufes qui la modifient $> qui 
Pakerent & qui la changeht l Gomment tou- - 
cesles caufes fe combinene ou» fe divifem-elles 
pour produir^ les plus etonnants e$bc$- ? C'cft 
ce que Desc artjss ne nous appreod pa$; cieü 
ce que Fhontme ne fat*ra peoü - etre Jamals 
i>kn \ Gar la Geometrie v cpiieß le. plus. graxuJ 
inffrumenc. dont on* fe feßve aujourd-hui dans» 
Tome Li* . Q; 
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la phyfique r n'a de prife que für Ies oBjetsr 
ümples. Aufli Newton, toutgrandqu'ü etoit* 
a ete obtig^ de (imputier l'Univers pour le 
calculer. II a fait mouvoir tous Ies aftres dans 
des efpaces hbres : d£s-lors plus de fluide , 

EluS de rtfiflances , plus de frottements ; les 
ens qui uniffenc eofemble toutes ies parties 
du nonde ae ibnc plus que des rapports de 
gravitation ,, des ecres purement mathemati- 
ques. II faur en convenir ; un tel Univers eft 
tuen plus aifö k calculer que cehii de Djescar- 
TBS , ot* »ute a&ion efi fondee für un me- 
chanifme. Le Newtonien tranquHle dans fon 
cabinet ,cal£ule la marche des fpheres , d'äprei 
im feul* principe qui agir toujours d'une ma* 
niere uniforme. Que la main du Ge'nie qui pre- 
fide 2t TUnivers > faififlfe le G£omexr9-& le 
trarifporte tout a coup dans le monde de Des- 
caktes. Vieira > monte > franchis Plntervalle* 
qui te fifpare des cieux , approche de Mercure y 
parle f orbe de. Venus ,. laufe Mars derriere. 
toi , Vieris «e pfacer ernte Jupiter & Saturne £ 
te voilä ä quari^vingcmille diamerres de torv 
~globe. Regardö mairitenarit;vois-tu ces grands 
Corps qui de loin te parbiflent müs d*Vine ma- 
niere uniforme ? Vois leurs agitatiöns & Jteurs 
balancements ; femblables ä ceux d'un vaiffeau 
ipurmenti par la tempete , dans un fluide qui 
prefle & qu* bouiHonne ; ta>is & calcule fi tut 
peux ces mouvemertts. Ainfi quand le fyfteme 1 
de Descartes n'feöt pomt et& auflf dtfeo 
Ctieux , nicelui de Newton aufli adtairable, Ies: 
©4omctres dcvoienfc par pr#dr«»c.e erobraflfer 
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le dernier ; & ils Tont fait. Quelle main plus 
hardie , profitant des nouveaux phdnomenes 
connus & des decolivertes nouvelles, oferä 
reconßruire avec plus d'audace Sc de fbliditl 
ces tourbillons , qtie Descartes* lui-meme 
n'eleva que d'une main foible ? ou rappro- 
chanc deux Empires divifes y enrxeprendra de 
r&mirTattraöion avec l'impulfion , en decou- 
vram la cbaine quf les Joint ? ou peut-etr6 
nous apportera une noüvelle loi de la nature , 
inconnue jufqu'ä ce pur , qui nous rende 
Eo mpre ^gatement de* des phenomenes de* 
cieux , &. de ceux de la terre ? Mais l'ex&u- 
tion de ce projet eft encore recul&. Au Co- 
de de Descartes j'iFn'&oit pas temps cTeX- 
pliqüer le fyfteme du monde. Ce temps n'eft 
pas venu pour nous. Peut-£tre Pefprit humain 
n'eft-ilqu'k fon enfance. Combien dfc fieclei 
feudra-t-H encore pour qw'cetre eraride en- 
nepTffe vienrie k fa märarrt£ ? Combren dfc 
foi* faudra-t-^il que les Cdraetes ie$ plus eloi- 
gnees fe rapprochent de'rfoüs , 8jr defeendent 
dans lä partie-inferieuretfe leurs orbites?Cofn- 
Merrfaudra^t-il d&oüvrir.dans le rrronde plä- 
ä&aire , ou de Satellites houtfeau*, öu dd 
nonveaux phertomenes'de^SateHrtes d£ja Con~ 
nus? Combierf de jnoü vem.ents irrfeuUers ä afflP 
gtier Jt leurs vMtäbles caufes N ? Combien per- 
feaioriner les mdyens <f &endre J notrfe vue aux 
pJüs grändes diftances;, öu par 1 la r^Ffaölbn 
öu» paf la rö9e'xiorr de ia lumierfe ? Combieri 
attendre de hazärds' qui ferviront mJeUi 1# 
^lilofQßhie que- des ' fecEai dÄbftrVatiön* l 



X 
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Combien d&ouvrir de cbaines &c de fife fm- 
perceptibles , d'abord ervtre tous les etres qui 
sous environneoc ,,enfuite entre les etres eloi- 
gn& ? Et peut-etre apres ces cplleäions im- 
menfes de faits > fruits de deux ou rrois cents 
fiecles , cojnbien de bouleverfements & de re- 
Volutions ou phyfiques ou morafes für le glo- 
be ,. fu(pendront encore pendant des milliers 
cT ann&s. les progrqs de Fefprir humain dam 
fette. vafie. ötude de la nature ? Heureux fi > 
aprfes ces longuQs mtertugtions , le genre hu- 
main renoue.iefiJ de.fes connoiflaöces au point 
oü iL avoit ete rompu ! C'efi alors peut-etrct 
qu'il fera permis a . Thomme de penfer k faire 
un fyfieme. du monde;* & aue ce qui a eea 
commerce dans PEgypte & dar» linde , pour~ 
foivi dans la Grece y repris & developpe e» 
Italic , en France,,. £n Auemagne h en Angle- 
terre><s T achevera peut-rerxe y ou dans les-pays 
intirieurs de L'AJfriqu£., ou dans quelque en- 
droit fauvage del^jnerique Septentrionale ou 
des Terres AufKralesp tqndis que notre Europa 
iavante. ne fera plus.qu'une folitude barbare ^ 
eu fera peut-etre engloutie ious- les flots (Je 
fOc^an , rejoint \ la Medherranee. Alors oft 
fe. fQuyfendra de Oescaätes y & /bn non* 
retentira „dans des. lieux ou.aucun (ofi.n?&'tft 
fair, entendre depuk la naiffance du morde. 

II pouriuit fa creation ; des cieux il dpfcend 
für la terre«. I#s memes raains qui on arr£ng£ t 
{onfiruic Iqs corps celeftb, travaillenc a lacom." 
pofijtion du globe de la terre. Toutes 4es parties 
tsndent v.ers kcenue.Xa pefanteur eiirefikt db 
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la force cemrifuge du tourbilion. Ce fluide qui 
tend a s'eloigner , pouffe vers h centre tous les 
corps qui onc moins de force qne Im pour 
s'echapper ; ainfi la mattere n*a par elle-rrteme 
aucun poids. Biemot touc devote changer ; ia 
pefanteur eft devenwe une quäl he primitive &• 
inherence , qui s'etend ä toutes les diflances 
Sc ä tous les mondes , qui fait graviter toutes 
les parcies les unes vers les autres , retient Ia 
Lurte dans fon orbire , & fait forober les corps 
für la terre. On devoit faire plus : on devoit 
pefer les aßres ^ monutnent fmgulier de Tau- 
dace de l'homme 1 Mais toutes ces grandes de- 
couvertes ne fönt que des calculs für les ef- 
fets : Descartes. plus hardi , a ofe chercher 
la cauie. II CQnrinue fa marche : Fair , fluide , 
leger, elaßique & tranfparent ,.fe degage des 
parties terreßres plus epaifles , Sc k balance 
dans ratbmofpbere ; le feu nak d'une agita-< 
tion plus vive,& acquiert fon a<3ivite bru— 
lante ; feau deviera fluide > Sc fes gouttes s'ar- 
rondiflent ; les montagaes s'elevent , & les 
abymes des mersfe creufencj unbakmeemeno , 
periodique fouleve& abaifle tour a tour lesflots f 
& remue la raafle de l'Ocqari , depurs la furface 
juiqu'aux plus grandes ipiofortdegrs ; c'eft 1er 
paflage de 1$ Lime- a»-deffus du vneridien ; 
qui pre|Te & rfciferra les torrents de fluide con- 
tenus earj-e la JLüw & FOcearu L' Interieur 
du globe s'organife ,. une chaleur feCondepart 
du cearre de la terre> & (e dißribue' dans toxtr 
ie& fes pacci^ ^ks {eis ^ Les bkunue* & ks 
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{oufres fe compofent ; les mineraux narffent cfe 
plufieurs melanges ; les veines metalliques 
s'&endent ; les volcans s'aUument ; Fair dilatd 
dans les cavernes fouterraines eckte , rougu & 
donne des fecoufies au gtobe. De plus grands 
prodiges s'operent , la vertu magnetique fe de- 
ploie, Parmant attire & sepouffe; H commu- 
nique fa forte , & fe dirige vers les poles du 
monde» Le fluide ^le&rique circule tfoas les 
Corps ? & le frottemenr 1? rend a£tif. Tel» 
font les prmcipaux phenomenes du globe que 
nous habitons , Sc que Dsscajeltes enrreprend 
d'efcpliquer* II fouleve une partie du voiiequr 
les couvre. Mais ce globe eft enveloppe (Tone 
roafle invHible & flottante> qui eft entralnee 
du meme mouvement que l&terre , prefle für 
fa (ufhce Sc y atcache tous les corps; c*eft 
Fathraofphere , Ocean elaftique > & qui , com- 
me le nötre > eft fujer k des altera tions & k 
des temperes ^ r^gion detachee de Fhornme , Sc 
qui par fon potds a Air l'horame la plus grande 
influence ; Heu oü fe rendent fans cefle les par- 
acutes lechapp&s de tous les etres ; aflemblage 
des ruines de la nature , ou volatilifee par le 
feu y ou diflbate par Fäöiorr de Tair , ou pom* 
pte par le Soleil ; laboratotre immenife , ois 
toutes ces parties ifolees & t extraifce$'d*un mil- 
lioir de corps differents , fe reüniflertt de nou- 
Yeau, feroientent , fe compofent r prpduifent de 
jiouvelies fortnes , Sc offfent aux yeux cesmi- 
t&res vari& qui &onnent le peupfe y 9t que 
«chercBe la: Bhilofoehe., Ds&cailtj&s v apre» 
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wir parcouru la rerre , s'eleve dans cette re- 
gion ( a). De'ja en commencoit dans toute TEu- 
fope ä itudkr Ja nature de Wir. Galilee le Pre- 
mier avoit decouvert fa pefanteur. Toricelli 
avoit roefijre ia preffion de rashmofphere. On 
Tavoic crouvee egale h un cyliadre d'eau da 
■Jone bafe & de trenre-deux pieds de hauteur, 
vu a une colonae de.vif-argent de vingt-neu£ 
pouces. Ces exp&iences n'etonnem point Dss- 
€ab.tes : eHes &oiem confbmies & fes prin- 
ttpes. 11 aYoit devine la nature avant qu'oir 
Jeut mefunfe. Ceft Iui qui donne a Pafcal 
Aid^e de fa fameufe expärience für une haute 
^onragne * £ experience qui cenfirma totstes 
u autres »- parce.qu'bn vic que la colonne du» 
Mercure baiffoit , ä proportton que la colonne 
«air dimrnuoic en hauteur. Pourquoi Pafcal 
ja-^fl poinc avoue ^qu'it devoit cetce idöe a 
^escartes ?. N'&oient-Hs pas tous deux af- 
**Erands pour.que cer aveu put rhonorer * ' 
tes pcopriet^s de Fair , fa nuidhe % fa pefan*- 

('*) Tratte* des Moores, imprime* en. \6\j >c6n>> 
wc on 1^ cteja dir. Ce flit un des oüvrages- de Def-~ 
tutes , qui e'prouv^ le moins de contraai&ions. Au* 
!«**, ce ae ieroit pas uoe mantere toujotits före- 
ft louer un ouvrage philofophiqtie. Mais queique- 
teö aufli let hommesfont grace a la veYiteY Ceft le 
Premier morcrau de Phyfique que Defcartcs donnav 
vfl iut^tonrt4de la manlere nouvelle donc il explt- 
«Juoit. les phenornenes ,. & Von coramenca a croir*; 
ju'ibpoavoit y avoir autre ebofe que dts snoesdan»; 
* Phyfique. Depttis , on a et£ beaueoup f las Ubia ;; 
JJais on na doi* paa moins ßoaorcr. cclul qpk at 
feit les preffiiers pas dans la camerei 

* Le Pulrde-Damt > en Aüvergne*. 
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teur & fon rcffort le renflent un des agents 
les plus univerfels de la nature. De fonelafti- 
cije naifienr les vents, Descartes les exa- 
mine dans leur marche. II les voic na irre foos 
rimpreffion du Soleil qui rarefie les vapeurs de 
rathtnofphere ; fuivre entre les tropiques le 
eours de cet aflre , d'Orienten Occidenc ; chan- 
ger de dire&ion ä trence degres de l'equareur; 
Je charger de particules glacees , en rraver- 
fant des monragnes couvertes de neiges;de* 
venir fecs & brulants , en parcouram la Zone 
Toride ; obeir für les riväges de TOeean an 
mouvement du flux & du reflux ; fe combi- 
11er par rmlle caufes düFerentes des lkux,des 
meceores & des faifons ; former p3r-tout des 
courams ou lents ou rapides , plus regulier! 
für l'efpace iromenie & libre des raers,plus 
inegaux für la terre , oti leurdire&ion efkcon- 
tinuellement changee par le choe de* forets , 
des villes & des monragnes qui Jes brifenr, 
& qui tes.renechißent. Il penecre eniuke dans 
les atteliers fecrets de ia nature ; i! voic la 
vapeur en equilibre fe condtnfer en nu2ge; 
il anaTyfe Torganifation des neiges & des grel- 
les $ il decompofe le tonnerre , & afiigne To- 
rigiae des temp£tes qui bouleverfenr les mm r 
ou enfeveliifent quelqjuefols TAfrieaLn & FA- 
xabe fous des rnonceaux de fable. 

Un fpeäarfe plus rranr vfent s'öffrir. I/e* 
quilibre des eäux fufpendues dans le nuage 
&& roropu ' r la. verdune des campagjnes efi ha- 
meüee,;./ Ia- nacure rafraichte fe repofe» en fi- 
lence, j le Soleil bxHle j utr arc pare. de couleurs 

eclacamss 
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erlatantes fe defline dans Fair. Descartes 

en cherche la caufe. II la trouve dans l'aclion 

du Soleil für Jes gouttes d'eau qui coropofent 

la nue. Les rayons partis de cet aßre/tom- 

benc für la furface de la goutte fpherique , (e 

hrifent ä leur entree > fe «eßechiflent dans Tin- 

terieur , reflbrtetu , fe brifent de nouveau , & 

Vont tomber für Toeil qui les rejoit (b). Je ne 

cherche point äparer Descartes d'unegloire 

etrangere ; je lais qu'avant lui , Antonio de 

Dominis avoit explique Tarc-en-ciel par les 

fefiraflions de la lumiere ; mais je fais que ce 

Prelat celebre avoit mele plufieurs erreurs k 

cts verites. Descartes expliqua ce pheno- 

mene d'une maniere plus pr&ife & plus vraie; 



1 (b ) Les Anciens avoient eu I'ide*e d'expliquer par 
la refra&ion ie Mdchanifme des couleurs dans 1' Are- 
en-ciel. On trouve dans les queftions naturelles de 
Seneque un morceau intereflam für ce fujet > c'eft 
on des monumehts les plus curieux de la Phyfique 
aiiciemie. En 1590 > Antonio de Dominis, Eveque 
de Spalatro en Dalmatie > 8c chafle de fon Ev6che* 
par- rinquiGtion , ecrivit fon petit Tratte* für i'Arc- 
en-ciel. 11 deVefoppa cette idee des Anciens , la 
eonfirma" par des experiences, & mit beaucoup de 
juitefle 8c de fagacite dans l'expiication de la plu- 
part des Phcnomenes. Defcartes le fuivit, le re&i* 
ha,& le furpafla en plufieurs chofes. Enfin , New- 
ton a perfectionne' l'explication de Deijcartes^ 8c f 
a ajöutd touc ce qui y rnanquoit. C'eft ainfi que 
chaque ficcle leve une partie du voile qui couvre 
la veVite. L'incelligence de ce phenomene eft au- 
jourd'hui complete. II eft bien etonnarfc »-die un de 
oos plus celebres Philofophes > que la nature de 
1'Arc-en-ciel foit parfaitement connue > 8c qu'oa 
ne fache pas pourquoi unc pierre tombe. * 
Tonu IL R. 
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il decouvrit le premier la caufe de Tarc-crt- 
ciel ext&ieur ; il fit voir qu'il dependoit de 
deux refraöions , & de deux reflexions com- 
binees. ffil fe trompa dans les raifons qu'il 
donne de Farrangement des couleurs , c'efl que 
Pefprit humain ne marche que pas i pas vers 
la verit£ ; c'efl qu'on n'avoit point encore ana- 
lyß la lumiere ; c'efl qulon ne favoit poinc 
alors qu'elle eft compofee de fept rayons pri- 
initifs , que chaque rayon a un degre de refran- 

äibilitö qui lui eft propre , & que c eft .de la 
ifference des angles fous lefquels ces rayons 
fe brifent , que depend P ordre des cou!eur& 
Ces decouvertes etoient referv&s ä Newton; 
mais quoique Descartes ne connüt pas bien 
la nature de la lumiere , quoiqu'il la crut une 
mauere homogene Sc globuleufe , repandoe 
dans Fefpace , & qui , poutiee par le Soleil * 
cpmraunique en un inftant fon impreffion juf- 
qu'kaous; quoique la fameufe obfervation de 
Romer, für les Satellites de Jupiter, n'eüt 
point encore appris auxhommes que la lumiere 
emplok fept a huit minutes ä parcourir les 
creme milltons de Heues du Soleil k la terre , 
Descaätes n*en explique pas avec moins de 
precifion , & les proprietes geniales de la lu- 
miere, & les loix qu'felle fuit dans fon mouve- 
röent , & fon aöion für Porgane de Phorome. 
II reprefente la vue comme une efpece de tou- 
eher , mais un touefeer d'une nature extraordi- 
naire & plus parfajte , qui ne s'exerce poinc 
par 1? coataä irnraediat des corps , mais qui 
jufqu'aux extremitis de Pefpace , va 
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faifirce qui eft hars de Tempi re de tous fes 
aucres fens , & unit ä fexiftence individuelle 
de Thomme , Fexiftencedes objers Ies pjuseloi- 
gne's. C'eft par le moyen de Ia lumiere / ( .que 
s'opere ce prodige. Elle eft pour Phomme eclai« 
re , ce que le bäton eft pour l'aveugle. Par 
Tun , on voit , pour ainfi dire , avec fes mains ; 
par Fautre » on touche avec (os yeux. Mais 
pour que Ia lumiere agiffe für Foeil , il fauc 
qu'elle traverfe des efpaces immenfes. Ces ef* 
paces fönt fernes de corps innombrables , les 
uns opaques , les autres tranfparents ou flui- 
des. D esc akt es fuic Ia lumiere dans fa 
route , & ä cravers tous ces chocs. II la voic. 
dans un milieu uniforme fe mouvoir en ligne 
droite ; il la voic fe reßechir für la furface des 
corps folides , & toufours fous un angle egal k 
celui d'incidence ; il Ia yoit enfin , forfqu eile» 
traverfe differents milieux , changerfon cours* 
& fe brifer felon difFerentes loix. 

La lumiere mue en ligne droite , ou refle*-* 
cbie , ou briße , parvient jufqu'a l'organe <jui 
doit lä recevoir. Quel eft cet organe etonnant % 
prodige de Ia nature, oü rous lesobjets acquie- 
rent tour a tour une exiftence fucceffive; ou 
les efpaces , les figures & Ies mouvements qui 
m'envii-oiment fönt ctih ; oü les aftres qui 
exißent ä cem miüions de Ueues» deviennent 
cömtne partie de moi-meme ; oü dans im demi- 
pooce de diametre eft content) FUnivers l 
Quelles tb ix pröfident äce mechanifme? Quelle 
harrnonie faic concourir au meme but tant de» 
parues diffieremes ?Descab.tes anafyfe Sc 

R % 
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defline toutesces parties ; & celles qui onc 
befoin d'un cercain -degre* de convexite pour 
procurer la vüe ; & Celles qui fe r&f&iffent 
ou s*&endent ä propörtion du nombre de 
rayons qu'il faut recevoir; & ces humeurs 
tfune ntture comme d'une den (indifferente, 
oü la lumiere fouffre trois refra&ions fuccef- 
lives ; & cette membrane fi deli^e , compoße 
des filets du nerf optique , oü l'objet viem fe 
peindre ; & ces mufcles fi agiles qui irapri- 
tnenc k l'ceil cous les raouvements donc il a be- 
foin. Par le jeu rapide & fimultan^ de töus ces 
refforts , les rayons raflembl& viennent pein- 
dre für la retine Pimage des objets ; & les 
houppes nerveufes tranfmettent par leurebran- 
lemenc leur impreffion jufqu'au cerveau. Li fi- 
iriflent les Operations mechaniques , &.com- 
mencent Celles de Pame. Cette peinture fi ad- 
mirable eft encore imparfaite , & il faut en 
corriger les defaürs :*il faut apprendre ä voir. 
L'imagfe pefnre dans Tceü eft renverföe ; il 
faut rerae|tre les objets dans leur fituation. 
L'itnage eft double; ilfaut la fimplifier. Mais 
vöus n'aürez poitit encore les idies de diflance, 
de figure & de grandeur ; vous n'avez que des 
lignes & des angles mathematiques. I/aroe 
s'aflure d'abord de la diftance , par le fens du 
toucher & le mouvement progreffif. Elle juge 
enfuite les grandeurs relatives par les diftan- 
kes , en comparant Töuverture des angles for- 
fties au fond de 1'oeil. Des diftanc^s & des gran- 
deurs Cömbinees refulce la connoiflance des fi- 
xeres* Aiafi le ; feris de la vue fe perfedionne 
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& fe forme par degrds ; ainfi Porgane qui 
touche , prete (es fecours a Torgane qui voifc; 
Sc la vifion eft en meme temps le refultat de 
l'tmage tracee dans Toßil , &.d'une. foule de 
jugements rapides & imperceptibles , fruits de 
J'experience. Descartes für tous ces objets 
donne des regles que perfonne n'avoit en- 
core developpees avant lui ; il guide la na- 
ture , & apprend a l'homme ä fe fervir.du plus 
noble de fes fens. Mais dans un etre auffi Bör- 
ne & auffi foible , tout s'altere. Cptte orga- 
nifation ü etonnante eft fujetce ä fe deränger. 
Enfin le genre humain eft en droit d'accufer. 
la nature'j qui , Tayant phc6 & comme fuf- 
pendu entre deux infinis , celui-de Pextreme 
grandeur , & celufcJe l'extreme peciteffe , a 
egalement borne fa vue des deux cotes , & 
lui derobe k jämais les deux extrenytis de la 
chaine. Graces ä Tinduftrie humaine appliquee 
aux produflions de la nacure., k l'aide du fa- 
ble difTous par le feu , on a fu faire de. nou- 
veaux yeux a Thomme , prefcrfre de nouvelles 
routes i la Iumiere , rapprocher f efpace. , & 
rendre vifible ce qui ne Teft pas. Roger Ba- 
con, dxns un fiecle barbare, pr&lit le premier 
ces effets etonnants. Alexandre Spina decou- 
vrit les verres concaves'& cönvexes. Metius, 
artifan Hollandois, forma le premier le refcf- 
cope. Galitee en expliqua Iem&hamfme. Des* 
carte s s'empare de tous ces prodiges ; il en 
d^veloppe & perfe&iönne la th^orie; il les 
crie , pour ainfi dire , de wouveau , par le caf- 
cul mathematique j il y ajoute une infinite de 
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vues ; foic pour accelerer lä rluriion des parties 
de la lumiere, (oic pour la retarder , foic pour 
d&erminer les courbes les plus propres a la re- 
fra&ion , foic pour combiner Celles quireWes 
ferom le plus aeffec. II defcend rtieme jufqu*i 
guidtr la mäin de TArciffe qui faconne les 
verres , & , le ccmpas ä la main , il lui crace 
des machines nouvelles pour perfeßionner & 
facilirer (es cravaux. Tels fönt les objets : teile 
tli la marcbe de la dioptrique de Descar- 
tes (c) , un des plus beaux monumenrs de ce 
grand Homrrie, qui fuffiroit feulpour l'iraroor- 
talifer , 6c qui eft le premier ouvrage ou Ton 
aic appliqu^ avec auranc d*etendue que de fuc- 
ces la Geometrie a la Phyfique. Des f äge de 
vingt ans , il avoic jecte* mi cöup d'ceil rapide 
für la chlorte des fons^qui peut-etrea rant 
if analogie avtccelle de' la lumiere (d). Il avoit 

fr) Tratte* de la Dioptrtque> imprime* aufli en 
i<Jj7>4 la firite du Difcours iurla Me'thode. C*eft 
le plus bei ouvrage de Pefcartes apres /a Geome- 
trie. II n'en a faic aucua ou il y aic aufli peu d'eireur* 
6c autant de vent6. Sur pluüeurs des objecs qu'il J 
traice , on n'a poinc encore €x€ plus loin que Im. 
On peuc donner de uz raifons de la fuperioric6 de 




n'abandonne prefque poinc le fil de la Geometrie» 
qu'ü applique cominuellemepc a la Phyfique* 

( d ) Traiie' de Mufique Cümppfe' par Defcartes e* 
i$i8, dans le temps qiTU lervoit en Hollande. II 
n'avoif alors que vingt-deux ans. Cer ouvrage » de 
fa jeuntfle • ne tut imprtfae qu'aprea fa mort. Jl rat 
cqrarrence' & traduit enpjufieurs langues ; mais il M 
£1 point de revolution. La thcorie de Cct An ü© 
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porte une Geometrie profonde dans cetart,qui 
cfaez les Anciens tenoic aux mo?urS;& fai- 
foit partie de la conftitution des Etats , qui 
cbez les Modernes eft ä peine creee depuis ün 
fiecle , qui chez quelques Kations eft encore ä 
fori berceau ; art &onnanc & incroyable , qui 
peinrpar le fon , & qui par les vibrations <ie 
Fair r&reilletoures les paflions de Tarne. II ap- 
plique de meine les calculs machematiques a la 
fcience des mouvements ; il determine reffet 
de ces machkies qui multiplient les bras de 
l'hornme , 6c fönt comme de nouveaux muf- 
des ajoures a 'ceux qu'il rient de la nature. 
L'equilibre des forces , la refiftance des poids , 
l'a&ion des fi-otrements, le rapport de? vitefles 
ßc des rnafles, la combinaffon des plus grands 
effets par les plus petices puiffances penibles ; 
toac efl 01a developpe ou indique daft£ quel- 
ques hgnes que Desc aktes a )ett&s prefqiie 
au hazard (e ). Mais comme, jufque dans les 

devoit etre approfondie que long-tecfips apres f^r 
«n honime celebre , dont !e meYite eil fort aug- 
mente dcpuis qu'il eil mort, de q«'on a juftefrienc 
appelle le Defcartes de la MuG<^e. 

\ e ) II s'cn taut de beaueoup que le Trak^jde M4- 
chanique qu'on a de Defcattes » foit complet. ftef- 
cartes le compofa a la hate en 163Ö, poar faire 
plaifir ä un de fcs amis , pete da fomeux Huygiiem. 
C'&oit un preTent que le genie offroit a 1'amkieMl 
cfperoit dans la fuite refondre cet ouvrage > Sc loi 
«Jonnet une jufte Itendue ; mais U n'en eut point fe 
temps. On le fit im wimer apres fa mott , par cwk 
curioGce" naturelle qu on a de raffeuibler tout ce qui 
•eft forti des mams (fun grand Homme. Ce petft 
Trajie pariff fear la fug miete to» en 1668. - 
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plus petits ouvrages , fa marche efl toujows 
grande & philofophique , c'eft d'un feul prin- 
cipe qu'il de'duit les proprietes differentes de 
coutes les machines qu'il explique. 

Vn plus grand objet vient fe prefenter a lux; 
une machine plus eccnnante compofee de par- 
ties innomhrables , donc plufieurs fonc d'une 
fineffe qui les rend imperceptibles ä Fceil meme 
le plus perfant; machine qui par les parties fa- 
lides repreTente des leviers , des cordes , des 
poulies , des poids & des contre-poids > & eft 
affujettie aux loix de la ftatique ordinaire ; qui 
par fes fluides & les vaiffeaux qui les contien- 
nent , fuit les regks de Tequilibre & du mou- 
vement des liqueurs ; qui par des pompes qui 
afpirenc Fair Sc qui le rendent , eß afTervieaux 
inegalices & k la preffion de l'athmofphere; 
qui par des filets prefque invifibles repandus 
ä coutes (es extrqrnites x a des rapports innoro- 
brables & rapides avec ce qui l'environne; rna* 
chine für laquelle tou$ les objets de TUniveri 
viennent agir , & qui reagit für e_ux ; qui, 
corame la planee , fe nourrit , fe developpe Sc 
fe reproduic , mais qui a la vie vegtkale Joint 
le mouvement progreffif; machine organifee, 
mechanique vivanre , mais dont tous les rcf* 
forts fönt jriterieurs & derobes a l'o&il , tandis 
qu'au dehors on ne votc qu'une decoratipn fim- 
ple a la fois & magnifique , au fönt raffembles 
§c le charme des couieurs , & la 1 beaute des 
formes , & Tele'gance des contours , & Pharma 
fiie des proporrions : c'eß le Corps humaifl. 
I>e$c artes ofe le confid4rer dans fonenfem- 
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ble & dans tous fes detäils. Cette meine adi- 
vite de genie qui Tavoit fait errer k travers 
les globes celeßes , & lui avoit fait parcourir 
toures les portions de la nature , apres cett^ 
courfe dans FUnivers le ramene a lui-meme» 
II veut fe rendre cornpte de fa vie , de fes 
mouvements , de fes fens. Qui lui expiiquera 
un nouvel Univers plus incomprehenfible que 
le.premier? Ce n'eft point dans les Auteurs 
qui ont e'cric , quil va pnifer (es connoiflan- 
ces ; c'eft dans la nature. Cefl eile qu'il con* 
fulte ; c'cfi: eile qui fait la raifon d'un grand 
Hornme ,. & non point ce qu'on a penfe av^nt 
lui. On lui demande oü fönt {ts livres? Les 
voili , die— il , en montrant des animaux qu'il 
etoit pret ä difi*2quer. L'anatomie creee- pir 
Hippocrate , eultivee par Ariftote , reduite en 
art par les travaux d'H&ophile 8c d'Erafiftrate, 
raflernbtee en corps par Galten \ fufpendue St 
prefque aneantie pendant presdeonzefiecles, 
avoit &e ranimee tout k coup par V^fale. De- 
puis cent ans eile faifoit des progrfcs en Eu- 
rope ; mais ces progres etoient lents , comme 
toutes les connoiflances bumaines qui fönt fil- 
les du temps. Descartes eut auffi la gloire 
d*etre un des premiers Anatomiftes de fon fie* 
cle : mais comme il etoit neencore plus pour 
Her des connoiffances & les ordonner entrfc 
elles , que pour faire des obfervations , il por- 
ta dans Panatomie ce caraflere qui le fuivoit 
par-tour. En deconvrant Peffet , il remontotf 
k la caufe ; en analyfant les parties , il exami- 
jiqu teui*s rappoiw eptr'elles , & Ieurs rapport$ 
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avec le eout. Ne cherchez point k le courbet 
long-temps für un petit objet ; il veut voit 
l'enfemble de tout ce qu il erobrafle. Son ef- 

{nrit impacienc & rapide court au devanc de 
'obfervacion. II la precede plus qu'il ne la fair. 
II lui indique^ia route ; eile marche; il revienc 
enfuice für eile ; il generalife d'un coup d'oeil 
tc en un in (tarn tout ce quelle, lui rapporte; 
fouvent il a vu avartt qu'elle aic parle. Que 
doit-il refulter d'une pareille marche dans ufl 
homme de genie ? Quelques erreurs & de 
grandes idees , des mafles de lumiere ä travers 
des nuages. Ceft auffi ce que Ton trouve dans 
le Trairt de D b s c a r t e s für r homme (/)> 



(/) Tout le nionde connoft Defcartes comme 
lAltaphyficicn > c mme Tbyficien & comme Gio* 
jnecre ; mais peu de gens favem qo'il fuc encore uft 
eres grand Anacomiite. Comme le bat geWral de 
fes cravaux croic Tucilite des hommes > au iieu de 
cette Phiiofophie vaine $c fp^culative» qui jtrfqtt'a- 
k>rs avoit regh£ daro4es ecoles , il vöuloit wie Phi- 
lofoplHe-pracique > o& cbaque; oofl^oiHance le tet- 
lÜät par un eilet, & qui fe rapportit toute entiereaa 
bonheur du genre humain. I.es d^ux branches de 
cette Philosophie devoiem &*e la me'deeine & la 
median ique. Par i'une , il vouJoit atfexiDtr la ianU 
de i'homme > diminuer fes maux > eYendre loa exi- 
tence > 5c peut-etre affoiblh Timprefljon de la vieil- 
köe : par fautre , faciluer fes cravaux» muftipiiet 
fes forces , & le mettre en etat d*etnbeUir fon ßjour. 
pefeaueseeoit fur-tout e'pouvaiue' du Faflage rapide 
6c prefque inftantsndde Thorhrnefur TUnivers. Ona- 
lure » tu as feit des etres muets 6c inanime's > qui 
fubfiitent pendanc ptafieurs fiecies de fuite > ou qui 
fubflileronc meroe pendant tout ie cours d'une r6- 
volution du monde •> & J\hre intelligent qui (etil ce 
con^r^nd fc u co4i«.Jit , «eure prefgue ä linitant 
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II le compofa apres quinze. ans d'obfervations 
anatomiques. II fuppofe d'abord une machine 
enrieremeut femblable a la notre : quand il en 

de fa naiflance! II paröft & s*e*clipfe; 6tre mortei, 

t6moiii de la vieillefle immortelle des aftres qui l'£- 

clairenc aujpurd'hui > & qui demain luiront für fa 

tombe. Defcartes crut qu'il ne feroit peut-etre pas 

impoflible de prolonger l'exiftence de rhomme. Si 

c'cil un fonge > c'eft du moins un beau fonge ; & il 

eft doux des'en oecuper. II y a meme un air de gran- 

deur dans cette idee ; 5c les moyens que Defcarte» 

propofa pour l'execution de ce projet » n'ltoient pas 

moins grands : c'et oic de faifir & efembrafler tous 

les rapports qu'il y a entre raus les Semems , l*eau , 

Vair > le feu & rhomme i entre toutes les produ&ion* 

de la cerre > & rhomme; entre toutes les influence» 

du Soleil & des aftres » & rhomme i entre rhomme 

enfin , & tous les points de TUnivers les plus r'ap- 

piochls de kii : idee vafte & fublime > & qui » com- 

me toutes les aucecs ide*esde ce grand g^nic , aceufe 

ia fbibtefle de l'efprit humain > & ne parott touche* 

» de* cneurs> que , parce que pour la reaii'er> ou 

peut-etre mtme pour la bien concevoit > il faiidroii 

ane in cell ige nee Tupericure a la n6trC. On voit par 

ü dans quelle vue il etudioir la Phyfique : on peut 

aufli juger de quelle maniereil penioit für la mede- 

•cine actuelle. £n rehdant juftice aux travaux- d*une 

infinite' d*hommes celebres qui (e fönt appliques & 

cet Art utile Sc dangereux. > il penfoit que ce qu'or* 

favoit juiquM preTent n'etpit prefque rien en com* 

paraifon de ce qui reftoit a favoir. II vouloit donc 

que la *ne*decine , c*eft ä-dire > la phyfique appUquee 

aa corps humain , füt la grande ewde de tous ks Phi« 

lofophes. Qu'ils fe liguent tousenfemble>difoit-il 

dans un de les ouvrages; que les uns commencem o& 

les autres aüront Hni. En joignant ainfi les vies de 

plufieurs hommes & les travaux de plufieurs fiecles « 

on forme ra un vafte depöt de connoiÜances > 5k 

l'on aflujeftira enfin lä nature a lTiomme. Mais Je 

ycemler pas etoit de bien connoitre la ftru&ure da 

corps humain. U cominencu donc l'execution de fon 
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fera cemps , il lui donnera une ame. Mais 
d'abord il veut voir ce que le mechanifme feul 
peur produire dans un pareil (xuvrage : il lui 
mec feulement dans le cocur un feu fecret & ac- 
tif , femblalle a celui qui faic bouillonner les 
liqueurs nouvtlles. Dbs ce moment s'executent 
toutcs les fon&ions qui fonc ind^pendantes de 
Farne. La refpiration appelle & chafle Fair tour 
ä tour. L'cflomac devient un fourneau chyroi- 
que y ou des liqueurs en fermencation fervent 
h, la diflbliuion & ä Panalyfe des nourritures. 
Ces parties d^compofees paffem par differents 
ccnaux , fe raffemblent dans des refervoirs , 
s'epurent dans leur cours > fe transfortnenten 
fang , augmentent & deVeloppent la niaffe 



plan par fetude de rAnatomie., II y employa tout 
l'hyvcr de 162p. II continua cetce erude pendartt 
plus de douze ans , obfervant tout 6c expliqoanc 
-tout par les caufes naturelles. II ne lifo« prefque 
point , commc on l'a deja dit plus d'une fois. C"<S- 
toh dans les corps qu'il erudioii les corps. II joi- 
piit a certe 4tude celle de la chymie , Jaiflant tou- 
joürs les livres & regardant la nature. C*eft d'apres 
ces travaux qiTil compofa fon Traite deVbomme. Des 
qu'il pa ut , on le mit au nombre de fes plus beaux 
buvrages. 1\ n'y en a peut-etre meine aucun dorn la 
marche fou aufli hardie & aufli neuve. Latnantere 
dont il ye>plique tout le micnanifrae 3c tout le jeo 
des reflbrts, dut; Bonner le fiecle , des q*%lites oceul- 
tes fjr desformesfu&Jhnthlles. Avant lui , on n'avoii 
point ofe* afftgner les a&tons qui dopendem de IV 
me > & Celles qui nelonr que Ic refukat des mouve- 
wents dela machine. II femble qu'il ait voulu pofcr 
les bornes entre les deux Empires. Cet ouvrage ■'& 
toit point acheve' qifand Deicarces mouruti il oc ÄC 
xmprime que dix aus apres ia mort. 
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fofide de la machine., & deviennent une por- 
tion d'elle-meme. Le/ang, comme un torrent 
rapide , circule p^r des routes innombrables;il 
fe fepare , i! fe jreunit; porte par les arteres aux 
extremitds dela machine , ramene* par les yei- 
nes des extremires vers le cceur. Le cocur eft le . 
centre de ce grahd mouvement , & le foyer dt 
la vie interne : c'eft de lä qu'elle fe diftribue. 
Au dehors t<?us les mouvements s'operent. Du 
cerveau partent des faifeeaux de nerfs qui s'e- 
panouiffenc& fe developpentaux extremites,& 
vant former Tdrgane du fentiment. Les uns fönt 
propres h reflechir les atomes imperceptibles de 
lalumiere; lesautres, les vibrations. des corps 
fonores; ceux-ci ne feront ebranles que par les 
particules odorantes , ceux-lä par les efprits & 
les fels qui fe detacheront des aliments & des 
liqueurs ; les derniers enfin , difperfes für toute 
la furface de la machine ,"ne peuventetreheur- 
tes que par le corrtad & les parties groflieres 
des- corps folides : ainfi fe forment les fens. 
Chaque objet. exterieur'yjenc dom>er une fe- 
coufle a Porgane qui lui eft propre. Les nerfs 
qui le compfofent , ainfi (Ju'une corde tendue,< 
portent cet ebranlement lufqu'au cerveau : lk 
eft le refervöir de.ces efprits fubtils & rapides, 
partie la plus deriee du fang , emanations ae-^ 
riennes ou enflammees , & invifilfles comme 
impalpables. A l*irnpreffion que le .qejveau re^t 
cdttyCes fouffies' vqlatils courent rapidement 
dani' les nerfs ; ' ils paffent daris les mufcles.'. 
Ceux-ci fönt des reflorts #aftiques qui fe ten^ 
dent ou fe d&endterit i'ides cordes qui s'allon- 
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nt 011 fe raccourctflent , felon la quantite^a 
Juide nerveux qui les remplit ou qui en fort. 
De cetce compreffion ou dilatation des rauf- 
cles , r^fuitent cous les mouvemencs. Les ef- 
prits animaux , principes moteurs , fönt eux- 
metnes Jans une eternelle agiration ; & candis 
que les uns achevent de fe former & fe volati- 
lifent dans le laboratoire y que les autres au 
premier fignal s'elancent rapidement, une foule 
mnombrable difperfee deja dans la machine, 
circule dans rous les membres 3 fuk les dernie- 
res ramifications des nerfs , va , vienc def- 
cend , remonte , & porce par-toue la vie , l'ac- 
civiti^& la foupieffe. Frenez maincenanc une 
ame & mettez-la dans cecte machine ; aufli-toc 
naic un ordre cT Operations nouvelles. Des- 
cartes place cette ame dans le cerveau , par- 
ce que c'eft 1k que fe porte le contre-coup de 
coutes les fenfations ; c'eft de la que part le 
principe des rnouvements 5 c'eft Ik qu'eJle efl 
ävertie par des mefl&gers rapides , de tout ce 
qui fe pafle aux extremices de fon empire; 
cVft de la qu eile diQribue fes ordres. Les nerfs 
fbnt fes miniftres & les executeurs de fes vo- 
lontes. Le cerveau deyient comine un Cgiis ix? 
t&itur , qui contient pour ainfi dire le refulrae 
de tous les fens du dehors. La fe forme une 
image de chaque objet. L'ame vojt robjet 
dans cet image quand il eft prefent ; & c'eft 
lä-perdeprion. Elle la reproduic d'elk-raeme % 
quand Tobjet eft elöign^ ; & c'eft rimagiba* 
tion. Elle en fait au befoin renaitre.l'ici&e ayec 
h, confcience de Tavoir eil? j & c'eft la ipe- 
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moire. A chacune de ces Operations de Farne 

correfpond une modification parriculiere dans 

les fibres du cef veau , ou dans le cotrs des ef- 

prits ; & c'eft la chaine invifible des deux fubf- 

lances. Mais Farne a deux facultes bien dif* 

tin&es : eile eft ä la fois intelligente & fen- 

fible. Dans quelques - unes de ies fonöions , 

eile exerce & deploie un principe d'aäivite , 

eile veut , eile choifit , eile compare ; dans 

d'autres eile eft päflive : ce fönt des emorions 

qu'elie eprouve , mais qu'elle ne fe donne pas , 

Sc qui lui arriventdesobjets qui Fcnvironnent. 

Teile eft Forigine des paflions , prefent utile & 

funeße. Le Philo fophe errant aux pieds du 

Vefuve , ou ä travers les rochers noircis de 

FIflande, ou für les fommets fau vages des Cor- 

delieres, entraine par le defir de connoJtre, 

approche de la bouche des volcans , il en rae- 

fure de Foeil la profondeur ; il en obferve les 

effets ; affis für un rocher de foufre , il calcule 

ä loifir & m&iite profondement für ce qui fair. 

le ravage du monde- Ainfi Descartes ob* 

ferve & anaJyfe les paflions (g). Avant lui öa 



(g ) Defcartes compofa fon Tratte* des paflions en 
1646 ,pour l'uiage paiticulier de lä Prineeflfe Eliza- 
beth. II l'avoit envoy^ manu fern: ä la Reine de Sue- 
de» für la fin de 1647. 11 te fit imprimer ä la fofc- 
keitation de fes amis, en 1649. Son deflein » dit-il,, 
dans la compofition de cet ouvraee , Itoit d'elfa/er 
fi fa phyfique pourroit lui fervir ä erablir des fon- 
dem^ncs cert uns dans la mo.ale. Auflj n'y crakc-.-/! 
guere les paflions. qu'en phydeien. C'ewnr encoip 
ua ouvrage nouv^eau & (out a falt original, (Ja f 
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cn avoit developpe le moral ; lui feul a teflfi^ 
d'en expliquer le phyiique ; lui feul a faic voir 
jufqu'ou fes loix du mechanifme influenrfur 
elles , & oü ce mechanifme s'arrete. II a mar- 
qui dans chaque paffion primitive le degre 
de mouvenienc & d'impetuofke du fang , le 
cours des efprits , leur agiration , leur aäi- 
yui ou plus ou moins rapide , les alterations 
qu'el'es produifenr dans les organes inrerieurs. 
11 les fuir au dehors ; il rend compte de leurs 
fitkts für la furface de la machine , quand l'ccii 
devient un cableau rapide , tantöt doux & tan- 
rot terrible ; quand Tharmonie des traies fe de- 
range ; quand les couleurs , ou s'embellüTent 
ou s'efFacent ; quand les mufcles fe tendent ou 
fe relächenc ; quand le mouvement fe ralenrit 
ou fe pr&ipite ; quand le fon inarticule de la 
douleur ou de la joie fe faic entendre , Sc fort 
par fecoufles du fein agitö ; quand les larmes 
coulenr,les larmes, ces marques touchantes. 
de ia fenilbilit^ > oü ces marques terribles du 
d&efpoir impuiffant; quand Texcis du fen- 
timent affoiblit par degrds , ou confüme en 
un moment Iqs forces de la vie. Ainfi les 
palfions inffuent für Torganifation , & Torga- 
pifation influfe für elles; mais elles n'en tont 
pas moins affujetties ä Tempi re de Tarne. Ceß 
Tarne qui les modifie par les jugements qu'elle 
joint ä Timpreffion des objets. L'ame les gou- 



▼oit ppefque a* chaque pas fame Sc le corps agir 5c 
*&gir]'un für Tautre; 6c on croit > pour amfi dire > 
toucher les liens qui les unrffcm. 

verne 



/ 
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rerne & les dornte par l'exercice d'une volonte 
fiere & libre , ea reprimant a fon gre les mou- 
vements phyfiques, en donnant par la force, de 
fon empire un nouveau cours aux efprks, 
en s'accoutumant k reveiller une ktee plutöt 
qu'une autre ä la vue cfunobjet qui vientla 
frapper. Mais cette volonte imperieufe ne fuf- 
fit pas ; il faut qu'elle fok eclairee, II fauc donc 
connokre les vrais rapports de Thomme avec 
touc ce qui exifte. Ceft par Tetude de ces 
rapporcs qu'il faura quand il dort etendre fon 
exiftence hors de lui-mÄrae par le fentimenr % 
& quand il doit larefferrer. Ainfi la morale 
eft liee <i une foub de eonnoiflances qui l'a- 
grandi&nt & la perfedionnent : ainfi routes 
ks fciences reagiflent les unes für lesautres. 
C'etok lk r eomme nous avons vu , la grande 
idee de Descartes. Cette Imagination vafte 
& prpfonde avok conflxuk un fyfteme de feien- 
ce univerfelle dont toures les parties fe te- 
noient , & qui- toutes fe rappörtoient ä Fhotrt- 
me. II avok placd rhomrae au milieu de cet 
Umvers intelligible ;e'etoit Fhonime qui ecok 
le centre de tous ees cerdes immenfes trac& 
autour de lui , & qui panoient par tous les 
points de la nature. Desc artes fentoit bien 
toute l'etendue d'un pareil plan , & il n'knagi* • 
noit pas pouvoir le remplir feul ^ mais prefl& 
par le cemps,il fe hätok d*en executer quel- 
ques parties , & crovoie que les fieclat St le 
genre huraain acheveioient le refte. II invitok 
fcs hommes de toutes les Nauons Sc de toutf 
fcs (iecle* ä» «Tunk, eafernblc; (Sc pour r^IIeinr- 
Tome. IL. $ 
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Wer rant de forces difperfees , pour faire &f- 
paroicre !cs diftances , pour facilicer la corref- 
pondcrnce rapide des efprits dans les lieux & 
dans les remps , il ofa concevoir fidee d'une 
Langue univerfelle qui &ablircit des fignes 
generaux pdur toutes les perififes , de meme 
qu'il y en a pour exprimer cous les norabres ; 

frojet auffi fingulier que hardi , que plufieurs 
hilofbphes c^lebres pnt renouvelte , qui fans 
doure a donne \ Leibnitz Tidee d'un älpbabet 
des penfees humaines \ Sc qui , s*il eft exdcure 
im jow , fera probablement l'epoque d'une re* 
volution dans refprir humain. 

J'ai täcbe de laivre DesCartes dans tous 
les ouvrages ; j'ai parcouru prefque toutes les 
idees de cet bomme extraordinai're ; ; en ai 
developpe quelques-unes; ) en ai kidiqu^ d'au- 
rres. II a &t& atfe de fuivre la marche de fa phi- 
lofophie & d'en faifir l'enfenible. On fa vu 
comroencer par tout abattre , afin de couc re- 
conflruire; on la vu jetter des fondemems 
profönd*, s'afTurer de l'evidence Sc des moyefts 
de Ja reconnoitre; defcendre dans fon ame 
pour s'Üever i Dieu ; de Dieu redefcendre i 
tous les 6tres criis ; attacber a cette caufe tous 
les principes de fes connoiflances ; firoplifier 
ces principes pour leur donner plus de fecon- 
dit^ & d'etenchie ^care'eft la marche du ge- 
»ie comme dek nature ; appliqtierenfuite ces 
principes k h th&rie des ptanetes , aux moö- 
vements des cieüx , aux pbdnornenes de la 
terre , a la nature des $&nents f attt prodiges 
«tes oa&eores % aux effets Sc k la marche <k ia 
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lumiere , ä Forganifation des corps brutes , ä 
Ja vie aäive des ecres animes; terminant enfin 
cetre grande courfe par Fhomme , qui etoit 
Fobjet & le but de les travaux ; de'veloppant 
par-tout des loix mechaniques qu'il a devi- 
nees le premier ; defeendant toujours des cau- 
fes aux effets ; enchainant tont par des confe> 
quences neceflaires; joignam quelquefois Fex* 
perience aux fpeculations ; mais alors roeme 
maltrifant Fexperience par le genie , eclai- 
rant la Phyfique par la Geometrie , la Geo- 
metrie par F Algebre , FAlgebre par la Logique , 
la Medecine par F Anatomie , FAnatomie par 
les Mt'chahiques ; fublime meme dans fes fau- 
tes , methodique dans fes egarements ( h ) f 



■*• 



( & ) Apres avoir parcoiira le tableaa ge*rte*ral de* 

de*couvertes & des penfe*es de Defcartcs fur'toate* 

les fciences> il ne ferott peut-drre pas inutrfe d*in-* 

ciiquer en peu de mots quelle a 6t& la fotrrce de fei 

erreurs , & comment un homme d'un ge'nie fi ex* 

traordinaire , a pu s'e'garer. Oi> a vu qu'ifavoif com* 

menc^ par douter de rout. II £toit vivement trappt 

de cet araas d'erreurs , qui cornpofoit , pour aittfl 

dire > la raifon des hommes. La phipart de c«s pri* 

jug*fs hii paroiflbient neY du' rapport des fem* Ä c« 

n'etoitque par des mlditationsproforidesat desft>£- 

culations intelle&uelles > qu'il &oit par venu lufc 

meme ä s*en delivrer. II commenca donc par croirc 

que les fens e^oient des guides trompeurs poor 1« 

raifon humaine > & que teur rapport ne poirroit 

afiurer d'aucune veVite\ Ce tut la, ü Fon oft le dire * 

la premiere erreur de ce grand Homme , Je cell* 

oui le mena a coutes les autres* Urt petf plosde feV 

fiexionrlur auroie aifement fett voir que ce nc fottt 

pas no* fens qui nous tro/npent > mais le jogement 

^ue aou* poitoi» da no* (maxianf > jugenwat taom 



an Eloge 

utile par fes erreurs > forcant 1'admiratiön <fc 
le refpefi, Ion- meine qu'ü ne peüt farcer k 
penftr corrjree lul. 



i feit oranger aux fenfations meines. Delcartes'» 
per r. ade que les fcns ne pouvoient etre un mojrea 
aAire* de connoitre . remonra plus haut. Haue quil 
j avoii dsns Tarne des princires fixes , auxquek 
tomes 1 $ vlritls croient attachees» 6c d'apres ief- 

3ucls eile devgic juger & re&ifier cous les rapport* 
e fes fcns l'ame n'avoit pu fe donner fes princi- 
pe* ä tttemme. 1h e^oient donc Fouvrage de Die» 
tarvenu ainfi aux idees innees , De fear res duc f* 
trorapef für la. uature des idees fimplcs% & cette 
erreur etoitencore de la plus grande confeguence: 
<ar» puifqu*il taut que Feipric huniain dans fes ope*- 
f« ions aille roujours du plus fimple au rlus con> 
pofe , il efr eres important de favoir queiles fooe 
ces idees fimples par oü il.faut commencer. La vraie 
Metar'hyGque nous apprend ques les idees Gmples. 
fbm les p emier es qui reTukear des fem & de la re- 
fiexiort. De/cartes au cootraire devoit croircdV 
pres fon (jrfteme > que c'etoient des not ions ab/lrai- 
tes , c'eft-a.-dire , des prineipes. Des-lors ildut re- 
jener Kecude des faits pour les prineipes. 11 dut 
commencer par les caules, au lieu de commencer 
par ies effers. Audi teile a M fa marche. II com- 
menca la chatne de fa philbfophte par la preroiere 
Cfcufe> qui eil Dieu. De ce fommet eleve', il crut 
«mbraÜer toutes les caufes generale» * 4c lianc tou- 
j&urs fes ide>s les unes aux autres , il s'imagina pour 
voir de- quelques princjpes. d^duire toutes les. v6tith 
poflübiea. Celufc qui avoit d'abord daute de tout i 
voulut alors tout expljquer. Le plaifir oi&Xde la meV 
ditation encrafna ce grand Homme ; & lauTant 4 
Äutrei le travail oblcur & lent dos. obfervaciona 
frbalterne»» il ne s'occupa plus qu'a voir rtJqiver» 
an g r ai)d : raais nxalheureufemear la veVite n'eifc 
pour Kfcomme que le refultac d'une infinite* de de- 
•jpils. Des «e mooienc > ila «ft aiß de- voir coro- 
arat;» 4c canfequejace ea Qojof^ueoftc *, Ee/carcöt 
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St on cherche les gFands Homrnes moderne» 
tvec qut oj> peilt lecomparer , onen trouve- 
ra trois ; Bacon ^ Leibmez & Newton. Bacon 
parcouruc toure ta furface des connoiflances 
hurnaines , ü jiige» tes fiecles pafRs , & alla 
au -devanr des fiecles a venir ; mais il tndiqna 
plus de grandes ebofes qu'H n'en executa ; il 
conftruifit Teciafaud d*bn edifite iramenfe , & 
kiffi a rfautres Ie foin ,de conftruire Tedifice* 
Leibnkz fuc couc ce qu il voulut etse ; il porra 



iäftt parvenir ä des erreurs bien enchatnees. D*abord 
jts grands prhicipesde fe nacure fönt & ieroat peut* 
eirc erernelleruent caenes ä Thomme. Corarocnt lea 
deviner ? Comniem Her enfuite toutes les parties 
du fyiteme de rUnivers, fa*ns qu'H y ait iamais de 
vuide ?- Quand Defcartes trouvoir fa chaJne inter- 
tompue , a'etoit-H pas oblige* d'y (üppiger par la 
conjedhire ?. Des-lors Tefprit de fyfteme prenoit lä 
tlace de la ve>ite\ Enfin , fuivant cette marche , it 
felloit commeitcer par definir pour connoferc. Mai*; 
Ja notion generale n'ltatu que la colle&ion des idees 
particulieres , commeot raü^mbler ces ideVs que par 
f&ude des fäits ? On voit donc qu*i\ etoit n^ceflaire* 
qtic Defeartes fe trompar* CVft l'abus des notions 
abßraites > c^it u»e faufle appljcanon de la Me*ta? 
phyfique a.l!ctude de l&nature quLTa £gare> com- 
me eile avoit e'fcare*" avant tili Pythagore , Ariftote 
& Piaron. Je ne finirai point eet an tele fahs re- 
marquer que Defcarte» eft parri du mfcm* point 

3ue Bacon ». du, dpute gene"ral ou du renverfemen* 
e toutes ies idees anciennes. Mais tous deux ont 
pris des* routes oppofeess lim*» celle des connoif- 
fences acquifes par les Censi l'amre , celle des fp6- 
culanons imelk&tiellesv. Newton, eft vetur» quij, 
«verri par la logique de Defcartes , a repris la routt* 
de Baeoi» ; *e c'eft aujourd!hui celle que* fan futj 
daÄMoiKcl!£uywÄpe>. 
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dans 1? philofophie une haur.eur d'intelligence 
digne des ou vrages de Dieu ; mais il ne traka 
la fcience de la nature que par lambeaux \ & 
fes lyftemes metaphyfiques iemblent plus faics 

Four öconner & accabler Phomme , que pour 
frlairer. Newton a cree une optique nouvelle, 
& demontre les rapporrs de la gravication dans 
les cieux. Je ne pretends point ici dtminuer la 

!*loire de ce grand flomme , mais je rernarque 
eulement tous les fecours qu'il a eus pour ces 
grandes decouvertes; Je vois que Galilee lui 
avoit donne la rheorie de la pefaftteur; Kepler, 
les lotx des aflres dans leurs revolutions ; Huy- 
ghens , la combinaifon & les rappom des for- 
ces centrales 8c des forces cefurrfuges $ Bacon, 
le grrm-J principe de remonter les phenomenes 
vers Iescaufes; Descarte s , fa me'thode 
pour leraiforinement, Ton analyfe pour la Geo* 
merrie 9 une foule innombrable de connoiflan- 
ces pour la phyfique , & plus que tout cela 
peut-etre , la deftruäion de cous les prejuges. 
La gloire de Newton a donc &e de profiter de 
tous ces avantag.es , ^ie raffembler toutes ces 
forces längeres, d*y joindre les fienries pro- 
pres qui &oient immenfes , & de les enchaincr 
toutes pär les calculs d*une Geometrie aufli fV 
blhne que profonde. Si maintenant je rappro- 
che Descartes de ces trois hornroes celebres, 
j'oferai dire qu*il avoit des vu$s auffi nouvel- 
Ies & bien plus etendues que Bacon ; qu'il a 
eu Peclat & I'rmmenfite du genie de Leibnitt » 
mais bien plus de confiftance & de r&fiti dan.* 
fk grandeux ; qu enfit» il a n£rite d'itf e tarn i 
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cote de Newton .^parce qu'il a cfeeunepat- 
tie de Newton, & qu'fl n'a etecree.quc par 
lui-meme ; parce que , fi Tun a decouvert plts 
de verites , Pautre a ouvert la route de tourts 
les ve'rites;Geometre aufli fublime, quoiqu'ü 
n'ait pcint fait trn atffi grand ufage de b Geo- 
metrie ; plus original par fon genie , quoique 
ibn genie Fait fouvem trompe ; plus univer/el 
dam fes eonnoiffances eomme dans ks talents* 
quoique moins läge & moins aüure dans fa 
marche; ayant peut-etre en etendue ce que 
Newton ävoiten profondeur^fait pour conce- 
voir en grand , rnais peu fait pour fuivre le* 
details , tandis que Newton donnoit aux plus 
petfcs details Tenipreinre du genie; moins ad- 
mirable fans doute pour la connoiffance des 
cieux , mats bien plus utile pour le genre hu- 
man** , par fa grande ißfluence für ks efprits & 
für les fiecles. 

Cefl ki le vrai trtomphe de Descartes\ 
Ceftlä fa grandeur.Iln*enplus,mais fonefprifc 
vic encore. Cet efpm eft imaiortel ; H fe re- 
pand de Natron en Nation , &' de fiecle er* 
fiecle. II refpire ä Paris , a Londres , i Ber«^ 
lin , ä Leipfik , \L Fbrence. 11 pe'netre k Pe- 
terÄourg ; ü penet,rera un jour jufques dans" 
€es ciimats oü le genre huraain eft encorfc 
Ignorant & avüi ; peut-etre A fera le tqur de 
l'Univers. 

Ön a vu Jans quel erat froienr les feienee* 
au moment ou Descartes parut ; cornmerit 
f autorite enchainokla raifort ; coirmient Fetr* 
ip* penfe avoit . renonci a*t droit *<& peniejß. 
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II en eft des cfprits comme de la nature pfcy- 
fique : rengourdiffement en eil la mort : ü favtt 
de l'agitation & des fecoufies. II vaut mieux 
que les veots ebranlent fair par des temp&es , 
que fi tout demeuroit dans un ecernel repos. 
Descaktks donna Pimpulfion a cette maffc 
immobile» Ce moavement cai>fa plus d'un 
naufrage ; rriais la natare languiflante fut ra- 
nimee , les refforo affatfles fe releverent , & 
h vie circula Quel fix l'etonnement de l'Eu- 
rope , lorfqu'on vic pacokre rout ä coupcerre 
philoi'ophie fi hardie & ß nouveHe i Peignez- 
yous des tfclav^s qui marchent courbes fous 
le pokU de leurs fers : fi tout a coup un d'en- 
tr'eux t ja loux des droits de Thomme defigu 5 - 
res en lui, brife Ca chairte ■> d'indignation , 8c 
fait retentir ä leurs oreHles le nom doux & fa- 
cre de liberte , ils tfagitent,. tis fremiffent , ils 
(ecouem leurs fers; & des debris de leurs chai- 
fles rompues > ils accablem leurs tyrans. Tel 
jefl le mouvement qui fe fit dans les efprits d'un 
bout de KEurope i Tautre Cette maffe nou- 
yelle de connoirTances qu£ PsscARTEsy avoit 
jetrees , fe joignit ä la fermemation de foaef- 
prir . Reveüie par de fi grahdes idees , & par 
un fi gsand exenaple , chacurr appelle /an ame, 
& jage fes. penföes. Ghacun difcute fes opi- 
sions. La naiiba de rUnivers n!eft plus Celle 
«l'urr nomine qui exiftok il y a quinze fiecies r 
«IIb eft dans Partie de chaeun r eile eft dans F£- 
▼i dence Sc dans fa ckrte dfes idees. La pen» 
u eöave.depttis deux> mille ans, fe. relev* 
riittnpfataorgujea ^ & avec la: eonfdence 

in 
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de fa grandeur. De tout^s parcs on cree de* 
principes , & on les fuit. On interroge la na- 
ture , & non plus les hommes. La France, PI- 
talie , PAllemagne & PAngleterre travaillent 
für le meme plan. La methode meme de Des^ 
cartes apprend ä connoltre & k combattre 
fes erreurs. Touc fe perfeöionne , ou du moins 
tout avance. Lqs mathematiques deviennenc 
plus fecondes , les methodes plus fimples. L'al* 
gebre porree fi loin par Descartes , eftper- 
feäionnee par Halley ; & le grand Newton y 
ajoute encore. L'analyfe eft appliquee au cal- 
cul de Finfini , & produit une nouvelle bran- 
che de Geometrie fublirne. Plufieurs hommes 
celebres portent cet ödifice k une hauteur im-? 
menfe : PAllemagne & PAngleterre fe divifenc 
für cette grande decouverte , comrae PEfpa- 
gne & le Portugal für la conquete des Indes. 
L'application de la Geometrie ä la Phyfique 
devienc plus etendue & plus-vafte. Newton 
fait für les roouvemeöts des corps celeftes „ ce 
que Descartes avoit fait- für la dioptrique, 
& für quelques parties des mer^ores, Lqs Io^x 
de Kepler fönt demontröes par le calcul. La 
marche elliptique des planetes eil expliquee. 
La gravitation univerfelle etonne PÜnivers 
par Ja fecQndite & la firnplicite de fon prin- , 
cipe. Cette application de la Geometrie s'etend 
a rou*es les branches de la Phyfique , depuis 
Pequilibre des liqueurs , jufqu'aux derniers 
balancements des Comptes dans leurs routes 
les plus ecartees. Ces aftres errants fönt mieux 
connus. Pesc abließ les avoit cires pour ja- 
Tome IL ' *T 
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mais de la clafle des m&eores , en les fixant au 
notnbre des planeres. Newton rend compte de 
l'excentricite de leurs orbites. Halley , d'apres 
quelques points donn& , determine le cours & 
fixe la marcbe de vingt-quatre Coroetes. Les 
inlgalir£s de la Lune (onc calculees. On decou- 
vreTanneau & les fatellites de Saturne. Onfait 
des fatellites de Jupiter Fufage le plus impor- 
tant pour la navieation. Les cieux fönt connus 
ctmime la terre. La terre change de forme ;fon 
äquateur s'eleve > & fes poles s'applatiffent ; 
& la difference de (es deux diametres eß mefu- 
rie. Des obfervatoires s'elevent aupres des di-- 
gues dela Hollande, fous le ciel de Stockholm, 
& parmi les glaces de la Ruffie. Toutes les 
fctences fuivent cette impulfion generale. La 
phyfique particuliere creee par le genie de 
Descartes , s'&end , & affermit fa raarche 
par les experiences. II eft vrai qu'il avoit pea 
iüiti cette route ; mais fa methode , plus puif- 
fante que fon exemple , devoit y ramener. Les 
prodiges de Feleflricite fe multiplient. Les d£- 
dinaifons de Faiguille aimantee s'obfervent 
felon la difference des lieux & des remps. Hal- 
ley trace dans toure Fetendue du globe 9 une 
Hgne qui fert de point fixe , oü la declinaifon 
Commence , & qui , bien conflat^e , peut-ecre 
pourroit tenir Heu des longitudes. L'opnque 
devient une fciehce. nouvelle , par les decouver- 
res fublimes für les couleurs. Le dioptrique de 
DescAätes n eß plus la borne de Fefprit hu- 
main, L'art d'agrandir la vue s'etend. On fubf- 
tfcue , pour lire dans les cieux -j les metaux au* 
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verres, & ia reflexion de la lurniere a la n£~ 
fra&ion. Lachymie, qui auparavanc etoit preG» 
que ifolee , s'unitaux aucres fciences. On Fap-? 
plique ä la fois ä la Phyfique , k PHiftoire na- 
turelle , & i la Medecine. La circulation da 
fang d&ouverte par Harvei , embrafße & de- 
fendue par Descartks , devient la fource 
(Tune foule de verites. Le mdchanifme du Corps 
humain eft etudi^ avec plus de zele & de fuc- 
ces. On ddcouvre des vaiffeaux inconnus & de 
nouveaux refervoirs. Borelli tente d'aflujettit 
au calcul gdometrique les mouvements des ani- 
maux. Leuwenhoek , le microfcope k la main , 
furprend ces atomes vivants , qui femblent etre 
les elemenes de la vie de Fhomme. Ruyfch per- 
feßionne Fart de donner par des injedions une 
nouvelle vie <i ce qui eft mort. Malpighi tranC- 
porce Fanatomie aux plantes , & rernplit uii 
projet que Descartes n'avoit pas eu le 
temps d'executer. Son genie refpire encore 
apres luidans Ia metaphyfique. Ceft lui , qui, 
dans Mallebranche, d&neie les erreurs de Fi- 
niagination Sc des fens. Ceft lui , qui , dans 
Locke , combat 8c ddtruir les id&s innees, faft 
l'analyfe de Fefprit humain, & pofe d'une main 
hardie les limites de la raifon. Ceft lui , qui 
de nos jours , a attaque' & renverfö les fyf- 
temes (/'). Son influence ne s'eft point born& 



(# ) On va donner une notice tres-courte de tont 
les Philofophes celebres cit^s dans cet endroit , avec 
fcpoque de leur naifl&nce 6c de leur mort. Les dates 
fent utHci , en ce qu'elles fervent ä fixer les id&tt 
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\ la Philofophie. Semblable a cette arae um- 
verfelle des Scoxciens , repandue dans toute la 
nature , & agicant toute la maffe , Tefprit de 



Newton eft trop connu pour qu'on en parle. Le 
noramer , c'cft'cn foire Woge, II naqmt « ?***• 
huit ans avant la mort de Defcartes. 11 publia /es 
prineipes mathemariques > ou fon fyftcmc dt Ut- 
traaion , en 1687 \ ion optique , ou fes decouvertes 
für les couleurs, en 1704. H mourut en 1727» ägc 
de 85 ans. II avoit toujours &6 trau* avec la plus 
«rrande diitinäion par la Reine Anne , qui le fit 
Chevalier» & par lc Roi Georges. II tut emerr* a 
Veftminfter , dans un heu , dit M*de Fonteneile > 
qui avoit iti Touvent refufe a la plus haute nobleflc. 
II avoit ioui pendant pres de trente ansd une Charge 
tres-coniderable , & iauTa en mouram fept cents 
mille livres de biens. . mM , f <* 

Halley , celebre Aftronome , nea Londresen 1 W , 
fix ans apres la mort de Defcartes, intime ami de 
Newton , & digne de Tetre. 11 perfc&ionna 1 Alge- 
bre apAs Defcartes , dreffa des tabies aJtronotm- 
ques , donna une theorie des Cometes , emrepnt 
2n tres-grand nombre de voyages für mer pour 
faire de nouvelles decouvertes, traca dans toute le> 
tendue du globc une ligne ou commence la dccli- 
naifon de Vaiguille. II mourut «w ,aM f» 

Leibnitz, n€ ä LeipHck en 164Ö, homme dune 
Erudition immenfe , qui eut tous les goüts & teutes 
les efpeces de g&iie. ll publia en 1684 fes reg!« 
pour le calcul de rinfini. L'Angleterrc lui difputa 
fhonneur de cette invention , qu eile attnouoit a 
Newton. Ce proces fixa long-temps les yeux de 
rfeurope. On croit . pour l'honneur de lelpnt hu- 
main, que ces deux grands Hommes etoient cha- 
Sn^nventeurs de leur cöte\Le genie de Le.bmtz 
eft affez connu; voiei un trait de Ion elprit. ü ai- 
loit un jour par mer de Venife a une ville voißnc > 
cVtoit dans une petite barque ou il le trouvou fcul 
Sc fans (uice. ll s'eleva une iuneufe temrete. Le Ki- 
lo*! Italien le prenanc pour un heVcuque , cruc qua 
etoii cauf« de c* malheur. En coniöqucnce, U pro« 
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Descartes eft par-tout. On Pa appliqud aux 
Lettres & aux Ans comnie aux Sciences. Si 
dans tous les genres on va faifir les premiers 



pofa ä fes camarades de le jetter dans la mer. Leib- 
nicz > qui heureufement les entendit , tira aufli-t6t 
de fa poche un chapelet > & le tourna entre fes 
mains d'un air de* vor. C'eft ce qui le fauva. On a 
vu comment Defcartes fe tira d'affaire dans une cir- 
conftance a peu pres femblable. L'un dut la vie k 
fon chapelet , & lauere ä fon courage. Leibnitz eft 
mort en 1716. 

Huyghens , dont il eft fouvent parle* dans cet ou* 
vrage, grand Aftronome & grand G£ometre > fiU 
d'un des amis les plus intimes de Defcartes» nea 
la Haye en 1629, atrire* en France par M. de Col- 
bert > qui lui fit donner une forte penfion. C'eft lui 
qui le premier decouvrit l'anneau de Saturne 8c le 
troifieme Satellite. II appliqua aufli le premier la 
pendule aux horloges, & en rendit toutes les vibra- 
ttons Egales par le moyen de la cycloide. Il per- 
fe&ionna les telefcopes , 8c fit plufieurs decouvertes 
utxles. Il mou/ut a la Haye en 1 69 j > äge* de 6% ans. 

Harvei, c£kbrc M^decin Anglois, n^ en IJ77» 
dix-neuf ans avant Defcartes. On fait qu'il decou- 
vrit , ou du moins qu'il demontra le premier la cir- 
culation du fang. Toute la vieille ecole de Me*de- 
cine fe dechafna , comme eile le devoit > contre 
cette nouveautl. Defcartes» que le mot de nouveautl 
n'effrayoit pas, s^en declara nautemert le defenfeur > 
9c en donna de nouvelles demonftrarions. Harvei 
mourut en 1657 , fept ans apres Defcartes , äge' de 
8q ans.Ilavoit ete* Medecin dumalheureux Charles I. 

Borelli, celebre Profefleur de Philofophie 8c de 
Mathlmatiques , ne* a Naples en i<5o8 , mort ä Rome 
en i^79» On a de lui un Traite' fameux für le mou- 
vement des animaux. II efl le premier qui ait ap- 
pliqua la Geometrie aux Corps organifds. ' 

Leuweno.ek > fameux, obfervateur> paffa plus de 
foixante ans a faire des microfcopes .Sc # s'en fervir. 
11 a fait plufieurs obfervations mifciolcopiques für le 
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principe* ; fi la rn&aphyfique des Ans eft criee; 
iiona cherchi dans les id&s eternelles de la 
nature , les regles du gout pour tous les pays 



aerf optique > für le fang j für la feve des planre* , 
für la textuTe des arbres. Mais ce qui i'a rendu la 
plus celebre > c'eft la decouverte des aiuroaux (per* 
matiques , qui nagen c en une quantite prodigieufd 
dans la liqueur deftinee ä les porter» II parote que 
f epoque de cette decouverte eft Tan i 677. Hartfoeker » 
beaueoup plus jeune que Jui > de qui n'avoit alors que 
vingt-un ans, la lui difputa > & pre'tendit l'avoir feite 
le premicr > en 1674. Ce qu'il y ade für, c'eft qu'il 
ne la publia point alors : c*etoit un proces ä peu pres 
femblable a celui de Leibnitz & de Newton» für im 
objet tres-difftrent. 

Ruyfch, un des plus grands Hommes de la Hollan- 
de , Anatomtfte > Medecin & Naturalifte. II porta 
i la plus grande perfe&ion l'art d'inje&er > qui avoit 
M iuvenil par Graaf & par Swammerdam. Per- 
fekt ionner ainfi , c'eft etre foi-meme in venteur. Sa 
lnlthode n'a jamais Ire* bien connue. II eut un cabi- 
net qui für long-teropsTadmiration de rous les Etran- 
fers, Ä une de* merveilles de la Hollande. Ce ca- 
binet etoit compofe d*une tres-grande quantite de 
Corps inje&es & embaumes , dont les membres 
Avoicnt couce leur molleße, Sc qui confervoient 
un reine fleuri , fans deftechement de (ans rides. les 
moraies de M. Ruyfch prolöngeoient en quelque 
forte la vie , dit M. de Fontenelle > au lieu que Celles 
de Tancienne Egypte ne prolongeoienc que la morc. 
On eüt dit que c'etoient des hotnroes endormis > 
prfcts ä parier ä leur reveil. Pour embellir ce fpec- 
taclc » il v avoit tnele* plufieurs animaux euneux, 
avec des Douqucts de plantes aulfi inje&ees & des 
coquillages tres- rares, le tout ome* d'infcriptions 
tirees des meilleurs Poetes. Le Czar Pierre , a fon 
Premier voyage en Hollande en 1698 , fut tranf- 
poree* de ce ipe&acle. Il baifa avec cendreße le 
corps d*un peric enfant encore aimable » Sc qui fem- 
Won lui fourirc. A fon fecond voyage_CQ 1717» 
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& pour tous les fiecles ; fi on a fecoui cette fu- 
perflition antique qui jugeoitmal,parce qu'elle 
admiroit trop , & donnoic des entraves air ge- 



il acheta le cabinet 8c l'envoya ä P&ersbourg. C'£- 
toit une conquete digne d'un Souverain. Ruyfch » 
qu'un de fes confreres appelloic modeftement le plus 
miJeraMe des Anstomiflcs , & que l'Europe appelloic 
le plus grandt &oit ne ä la Haye en 1638» douze ans 
avant lamort de Defcartes, & mourut ä Amsterdam 
en 17} i , ag£ de 93 ans. 

Malpighi > celebrc Anatom ifre Italien , & Prq- 
fefleur en Mldecine> ne* a Bologne en i6»8» moft 
a Rome en 1694. Un de fes plus beaux ouvragjs 
eft fon Anatomie des plames« Defcartes avoit eu ta 
jneme id£e. 

Mallebranche • un des plus grands Philo fophes de 
fon fiede > un des plus celebres difciples de Def- 




äge > Itant dans la boutique 
par hazard für le Traue de Vhomme > de. Defcartes. 
II le feuilleta > entrevit une fcience dem il n'avoit 
point d'ide'e» & fe fentit n£ pour eile. Il acheca le 
Livre > le lut avec exnpreßement > & rnime avec un 
tel tranfport > qu'il lui en prenoit des battements de 
coeur qui Pobligeoient quelquefois d'imerrompre & 
ledfcure. L'iiiviuble Sc in utile ve'rite' , die Xf.de Fon- 
tenelle , n'eft pas aecourumee ä trouver tant de 
fenfibilite* parmi les hommes > 8c les objets les plus 
ordinaires de leurs paßions fe tiendroient beureux 
d'y en trouverautant.De$4ars* Malkbranche aban- 
donna toute autre etude * pour la Philofophie de 
Defcartes. Au bout de difc annies s il avoit cony. 
pofö fon livre de U Recherche de U vertu. L'Auteur 
▼ eft Cartifien > dit encore M. de Fontenelle i mais 
il Pcft comme Defcartes. Il ne paroit pas ravoü* furVi, 
mais rencorore\ II mourut en 17 15 > äg£ de 7$ an$. 
Locke >un des hommes qui fönt le plus d'honncuri 
l*Angleterre> n6 en itfji > pendant les guerres cir 
viles de Charles I ; il fut 6tev6 dans rUniyerfatl 

T4 



*L%4 £ L O G E 

nie, cn refferrant trop fa fphere'.; fi on portele 
flambeau dans Pinterieur de toures nos.con- 
noiflances ; fi Tefpri.t fermente & s'agite pour 
reculer toutes les bornes ; fi on veuc favofr für 
rous les objets le degrd de verire qui appar- 
tient <t l'homme ; c'eß lä Pouvrage de Des- 
cartes. L'Aßronome , le G&>metre,leMe- 
taphy ficien , le Grammairien , le Moralifte, 
TOrateur , !e Politique > le Poete , tous out 
«ne portion de cet efprit qui les anime. II a 
guide eValement Pafcal & Corneille , Locke 
&Bouraaloue, Newton & Montefquieu. Telfe 
$ft la trace profonde & Tempreinte marqudeBe 
Thomme de genie für TUnivers. II n'exifte 
qu'un moment ; mais cette exifience eß em- 
ployee toute entiere ä queique grande opera- 

— — — n-mmm m i n . i ■■ n ■ i i ■ ■ 

«TOxford , 6c fentit de bonne heure Ic vuidc de toat 
ce qu'on enfeignoir alors. Les premiers livres qui lui 
donnerent du goßt pour la Philofophie » furent ceux 
de Defcartes. Sa inethode fur-tout fit une forte im- 
preffion für lui > & ii eß tres-vrai que c'eß lä qu'il 
apprit ä le combatrre. Comme il 6oit fouvent ma- 
lade > il voyagea beaueoup pour fä /ante*. II demeura 
aflez long- rem ps ä Montpellier. Il vint i Paris. 
Dans un fejour qu'il fit en Hollande > il für aceuft* 
d'avotr feit quelques ouvrages contre le Gouverne- 
ment d'Angleterre i & on lui ota une place qu'il 
avoit. Dans la iuite > on reconnut que les livres n'£ 
toient pas de lui : maisla place ne lui fut pas rendue. 
Sous le regne de Guillaume » Prince d'Oraoge ,on 
lui oflrit des emplois confidlrabtes qu'il rerufa. Eil 
.1695 , il fut fair. Coromis du Commerce & des Co- 
lonies Angloifes , place qui lui rapportoit environ 
vingt^trois mille livres de notre monnoie. II s'ea 
d^rait en 1700» ä caule de la foibleilc de fa faat& 
II Aouruc en 1704, äg£de ?$ ans* 
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tion qui econne la nature , & change la direc- 
tion des chofes pour plufieurs fiecles. Ainfi 
peut-etre , s'il etoit vrai que Faxe incline de 
la terre püc etre un jour releve par Ie mou- 
yemenr d'un de ces aftres qui fouvent fe rap- 
prochent de nous y fon paflage dans notre or- 
bite feroit rapide , & \ peine de quelques 
jours ; mais les effets de ce paflage feroient 
eternels , Sc fe repandroient für des genera- 
tions qui n'auroient jamais vu luire cec aflre 
für Ieurtete (k). 



(fr) En finiflanc ce tableau genial de l'influ&ice 
de Pefprit de Defcartes für la Geometrie , für Ja Phy- 
fique > für les Lettres, Air les Arts> & für toutes les 
Sciences > il doit etre pcrmis de faire des voeux pour 
qu'on applique enfin cet efprit ä la Legiflation 6c au 
Gouvernement des Etats. L'Art de procurer aux So- 
cietes la plus grande fornme de bonheur potiibie , 
eft une des branches de Philofophie des plus inte'- 
reflantes; & peut-etre dans toure l'Euiope eft-ei!e 
moins avancee que n'e'toit la Phyfique > ä la naif- 
fance de Defcartes. II y a des prljugls non moins 
puiflants ä renverfer. II y a d'anciens fyft&mesa de*- 
truire. II y ades opinionsäc des couiumes funeftes> 
fe aui n'ont ceflfe' de parottre telles que par Fempire 
de l'habitude. Les hommes re'flechiflent fi peu , 
qu'un mal qui fe fait depuis cent ans , leur paroic 
prefque un bietn Ce feroit une grande entreprife 
d'appliquer le doute de Defcartes ä ces objets > de 
les examiner piece a piece > comme il examina tou- 
tes fes idles» de faire une revue ge'ne'tale des Cou- 
tumes > des Ufages & des Loix > comme il fit la 
revue des fyfte mes > Sc de ne juger de tout que 
d'apres fa grande maxime de l'evidence. Gette en- 
treprife feroit bien digne d'un Gouvernement fage> 
& qui.voudroit rendre les hommes heureux : mais 
{erou-il permis de fe flauer du foccis ? Les id&s» 



%l6 £ L O G E 

Arretons-nous maincenanc für celui k qui 
ce foible genre humain a eu tant d'obliga- 
cions , & ä qui la pofterice la plus reculce , lera 
cncore redevable. Quels honneurs lui.a-t-ou 
rendus de fon vivanr? Quelles ftatues lui a- 
t-on elevees dans fa patrie? Quelles accla- 
macions retentiffoient für fon paffage , dans 
les pays qu'il habitoic ? Quels homrnages a- 

t-il reyus de TUnivers ? Que parlons-nous? 

d'hornmages , & de ftatues , & d'honneurs ? 
Oublions-nous qu'il s'agit d'un grand Hom- 
me? Oubfions-nous qu'il a vecu parmi des 
horames? Parlons plutot, & de la rage des pef- 
fecutions, & de l'acharnement de la haine, & 
des tourmenrs de l'envie , & des noirceursde 
la calomnie,& de tout ce qui a e're & fera 
&ernellement le parrage de I'homme qui aura 
le malheur de s'elever au-deffus de fon fiecie. 
Dbscartes l'avoir prlvu. II coruoeiflbit rrop 
les horornes pourne les pas craindre. II avoit 
ixi averri par l'exemple de GaWee, 11 avoit vu 
dans la perforaie de ce vieillard, la verite en 
cheveux blancs Charge^ de fers , $r tralnee in- 
dJgnemenc dans les prifons (/). La Coupe 4ft 



«ne fois Stabiles > ne font-eües pas trop en pofleflion 
•de gouverner les hommes ? Que de difltculies pour 
fecouer un ufage meme indifferent ! On diiok que 
l?s ames fonr lujetces a cetce loi d'inertie qui rc- 
tient eternellement les corps dans l'&at oü ils fe 
trouveiu, fi une force etrangere ne tait cefler leur 
mouvemcnt ou leur repos« 

(O Cell en itfj j que GaliMe fut condamne* par 
I inquißiioa ,~pour avoir eufeigne' le roouvemem de 
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Socrace , les chalnes d'Anaxagore , la Fuice & 
Petnpoifonnemenc d'Arißote , les malheurs 
d'Heraclite , les calomnies infenfees contre 
Gerbert , les gemiflements plaintifs de Roger 
Bacon fous les voütes d'un cachoc , Fincendie 
excite contre Ramus , Sc les poignards qui 
i'aflaffinerent (m) , les büchers allumes encent 



la terre.il yavoit dljaquatreansquc Defcartes rra- 
vailloic en Hollande. L'emprifonnemenr de Gaukle 
fit une fi forte impreffion für lui , qu'il fut für lc 
point de brulerfes papiers. Alors tous les Ouvrages de 
Defcartes n'auroient jamais paru. II n'eüt point fait 
de reVolution, aucune impulfion donnee aux efprits» 
aucune mdthode pour d£couvrir la v&it£. La Philo- 
fophie , ou n'eüt pas e*te* cre*ee , ou l'cüt 6t6 beaucoup 
plus tard j 8c la nature > en donnant Defcartes ä rhu* 
manite* , lui eut fait un preTcnt inutile. Voilä ce que 
l'Inquifition a penfS coüter aux hommes. 

( m) L'hiftotre de Socratc eft trop connue; Äe il 
eil inutije d'en parier. Toüt 1« mohde iait qu'il ruf 
Tapotre & le martyr de la ve'rite'. Anaxagore annonja 
le premier chez les Grecs une intelligence fupr£me 
qui avoit donne* ['ordre > la rie 8c les prpportions au 
monde. En confe*quence il tut Charge* de fers 6c traSn£ 
en prifon. Sans l'eloquence de Pericles »qui deTendic 
un Sage opprime' , Anaxagore fubißöit le fort de 
Socrate. Ariftote , aceufe' dans Athenes par un Pre- 
tre de Ce*res> s'enfuit ä Chalcis , ou, fatigue' des per- 
fecutions 8c des calomnies > Ü s'empoifonna. He*ra- 
dite , cruellemcnt tourmente* dans fa patrie > fe re- 
tira a la campagne pour rompretout commerce avec 
les hommes. Gerbert > ne en Auvergne dftns le 
dixieme fiecle > 8c Tun des plusgrands genies qu aient 
produit ces fiecles barbares > fut aceufe' d'ecre ma- 
gicien > parce qu'il etoit Mechanicien , Chymifte 8c 
Glometre. II eft vrai que par la fuite il devint Pape 
fous le nom de Siveftre II. Roger Bacon , AngloU 
8c Moine > homme encore plus fuplrieur a fon fie- 
cle i 6c qui > par fou genie > devina plufieurs d£- 



V 
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lieux pour confumer des malheurcux qui ne 
pcnfoienc pas comme leurs concitoyens , tant 
d'autres qui avoienc iti errants & profcrits 
für la cerre , fans afyle & fans proteöeurs , 
emportant avec eux , de pays en pays , la veri- 
t^ fugitive & bannie du monde ; couc l'aver- 
tiffoit du danger qui le menajoit ; touc lui 
crioit que le dernier des crimes que 1'on par- 
donne , eft celui d'annoncer des verites nou- 
velles. Mais la verite , femblable au feu qui 
agic en rout fens pour rompre fa prifon , faic 
effort pour fe repandre. Elle n'eß point a Thorn- 
me qui la concoit ; eile appartknt ä l'Univers, 
& chercbe a s y elancer. Descartes erat 
rnetae qu'il en devoic compte au Dieu qui la 
lui donnoit. II fe devoua donc (n) ; & graces 



couvertes des fiecles fuivants , füt accufe' d'£rre for- 
cier comme Gerbert » ä caufe de fes invenrions m£- 
chaniques. Dans un voyage qu'il fit ä Rome > fort 
General le fit niettre au cacnot. II y tefta jufqu'a 
ce qu'il eut prouve' qu'il n'y a point de magie a fa- 
voir les Math^matiques. II mourut en 1*04. Ra- 
mus> un des hommes les plus favanrs du feizieme 
fiecle, tut denonc^> comme criminel d'etat > devant 
Franccis I , parce qu'il combattoit Ariftote & in- 
Titoic Les Savants a faire des decouverres -nouvelles. 
On le perfexuta ; on le fletric; on bffila fes Livrts; 
on lui deiendit d'enfeigner dans le Royaume. En- 
£n , a la S. Bartheiemi , fes ennemis profitercnt de 
cette malheureufe occafion pour le faire aflaflincr. 
11 feroit tres-aite de grofltr cette lilre > mais tous les 
noms qu'on pourroit y ajouter n'apprcndroient rien 
de plus. 

(n \) II eft tres-fur que Defcartes preVit toutes lct 
rerfecutions qui rattendoiertc. II avoit fouvcnr r6- 
lolu de «e rien faire impriniex, & ij ne ce«U jama« 
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aux paffions humaines , il ne tarda poinc ä re- 
cueillir les fruits de fa g£n£reufe refolution. 

II y avoit alors en Hollande un de ces hom- 
mes qui fönt offufqu& de tout ce qui eft grand; 
qui , aux vues ecroites de la mediocrite , joi- 
gnent toutes les hauteurs du defpotifme y in- 
fiiltent ä ce qu'ils ne comprennent pas , cou- 
vrenc leur foibleffe par leur audace , & leur 
baflefle par leur orgueil , intrigants fanati- 



qu'aux plus preflantes follicicarions de fes amis. Sou- 

vent il regretta fon loifir qui lui echappoit pourun 

vain phantöme de gloire. Newton, apres lui, eut 

le meme fentimenti & au milieu des querelies phi- 

lofophiques , il fe reprocha plus d'une fois d'avoir 

perdu fon repos. Ainfi , les hommes qui ont le plus 

eclaire* le genre humain , ont ete* force's a s'en rc- 

pentir. Au refte , üefcartes ne fuc jamais plus Phi- 

lofophe »que lorfque fes ennemis l'etoient le nioins. 

II n'avoit point ce fanatifme ardent qui annonce 

avec hauteur des veVites nouvelles comme nouvjelles, 

& qui- veut parofcre le precepteur du genre humain. 

L'enthoufiame peut embrafer quelques t£tes; mais il 

avertides hommes froids de fe tenir für leur garde. 

Defcartes mit donc qu'il valoit mieux miner infenfi- 

blement les barrieres , que de les renverfer avec 

eclat. II voulut cacher la ve*rite\ comme on cache 

l'erreur.U tacha deperfuaderque fesprineipes etoienc 

les memes que ceux d'Ariftote. Sans cefle il recom- 

mandoit la modeVation a fes difciples. Mais il s'en 

falloit bien que fes difciples fuffent auffi Philofophes 

que lui. 11s e*toienc trop fenfibles a ia gloire de ne 

pas penfer comme le rede des hommes. La perfe^ 

cution les animoit encore , & ajoutoit a l'enchou- 

fiafme. Defcartes efic confenti ä htxe ignore* > pout 

etre utile : mais fes difciples jouifloienr avec or- 

gueil des lumieres de leur malere » & infultoient ä 

Fignorance qu'ils avoienc a combattre. Ce n'&oic 

j>a$ le moyca d'avoix raifoa. 
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aues , pieux calomniateurs , qui prononcenc 
Jans cefle le mot de Dieu & l'outragent , n af- 
ferent de la Religion que pour nuire , ne fönt 
fervir le glaive des loix qu'ä afl^flmer , onc 
aflez de credit pour infpirer des fureurs fubal- 
ternes , efpeces de monßres nes pour per/ccu- 
ter Sc pour ha'ir * comme le tigre eft ne pour 
dtfvorer. Ce fut un de ces hommes qui s'eleva 
contre Descartes (o). II ne feroit peut-etre 



(o) Gisbert Voetius , fameux Theologien , Pro- 
teftant & Miniftrc d*Utrecht > n€ en 1589, de morc 
cü 1676. II vecut quatre-vingt-fept ans, tandis que 
Defcartes mourut a cinquante - quatre. II &oit tel 
qu'on l'a peint dans ce difcours. On fe reprocheroie 
in^me de calomnier la memoire d*un mlcnant hom- 
oe. Tout ce qu'on raconte de fes perfecutions con- 
tre Defcartes , eft exa&ement tire' de l'Hiftoire. II 
commenca fes hoftiluis en 1Ö59 , par des thefes 
für rAtheifrae. Defcartes 11*7 &oit point nomml» 
lhais on avoit eu foin d'y innrer toures fes, opi- 
qions comroe Celles d'un Athee. En 1640 , feconde 
& troifieroe che fes > oü e*toit rcnouvcllec la m£me 

Slomnie. Regius , difciple de Defcartes > fe Profcf- 
iir de M6decine>foutenoit la circulation du fang. 
Aucre crime contre Defcartes. On joignit cette ac- 
cufarion a celle de IVAtnelffne. Ordonnance des Ma- 

£°ftrats qui deTendent d'introduirc des nouveautes 
tngereufes. En 1641» Voetius fe fair, elire Rec- 
teur de rUniverfite' d'Utrechk N'ofant poinc encore 
attaauer le mattre > il veut d'abord faire condam- 
aer le difciple comme hlreuque. Quatrieme thefe 
publique contre Defcartes. En 1642 , decret des Ma- 
giftrats pour deTendre d'enieigner la Philofophie 
aouvelle* Cependant les Libelles pleuvoient de toute 
part; & le Phüofophe etoit tranquille au milieu des 
orages > s'oecupant en paix de fes mlditations. En 
1*4* , Voetius- eut recours a des troupes auziliaires« 
*1 anales chercher dan*!' Uni v-erfitö de Groningue* 
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pas inutile a i'hißoire de Tefpric huraain & dei 
paffions , de peindre touces les intrigues & la 
marche de ce perfecuteur ; de le faire voir , du 



oü un nomme* Schoochius s'atfbcia ä fes fureurs. C'J* 
toit un de ces m&hatits fubalcernes qui n*onc pas 
me'me l'audace du crime > 9c qui > trop läches pour 
l'atcaquer par eux-m£mes , fönt aflez vils pour nuire 
fous les ordres d'un autre. 11 debuta par un grot 
Livre contre Oefcartes * donc le buc itoit de prou- 
ver que la wouvelle Philoforhie menoit droit au 
Seepticißne , ä XAth&fme 9c ä la Yhrenefie. Defcarres 
cruc enfin quM e*toit temps de repondre. Il avoic 
deja £crit une pctice lettre für Voecius : de celui-ci 
n'avoit pas rnanque* de la faire con damner , comme 
injurieuie 6c attencatoire a la Religion reTormle > 
dans la perfbnne d'un de fes prineipaux Pafteurs. 
Dans fa reponfe contre le nouveau Livre > Defcarr 
res fe propofoit trois chofes ; d'abord i de fe- iufti- 
fier lui-meme> car jufqu'alors il n'avoit rien repon- 
du ä plus de douze Lioelles; enfuite » de juflificr fes 
amis Sc fes difciples- ; enfin , de dlmafquer un hora- 
me au/li odieux que Voecius» qui > par une igno- 
rance hardie > & fous le mafque de la Religion , f£- 
duifoit la populace > 9c aveueloit les Magißrats. 
.Mais les efprits Itoient trop echaurTes ; ij ne reuflit 
point. Sentence contre Defcartes> oü fes lettres für 
Voecius fönt declarles Libclles ditiamatoires. Ce 
(ut alors que les Magißrats travaillerent a lui faire 
fon proces iecretement » 9c fans qu'il en fut averti. 
Leur intention ctoit de le condamner comme Athee 
9c comme calomniateur \ comme Athee , parce qu'il 
avoit donnl de nouvelles preuves de l'exiftence de 
Dieu ; comme calomniateur , parce qu'il avoit re- 
poulTe' les calomnies de fes ennemis. Voila > dans 
de certains moraents» quelle eß la juflice des hörn* 
mes. Defcartes apprit> par une efpece de hazard, 

J[u*on lui faifoit fon proces. Il s'adrefla ä l'Amba£- 
adeur de France > qui heureu/ement , par l'autoritg 
du Prince d'Orange , fit arretcr Jes procldures d$a 
ties-avancees. U lux alors toutes les aoirceurs de 1$ 
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momenc qu'il concut le de (fein de perdre Des- 
CARTES , rravaillant d'abord fourdement & 
en filence; femant dans les efprits , des idees & 
des foupcons vagues d'atheifme; nourriflant ces 
foupfons par des libelles & des noirceurs ano- 
nymes ; fiiivant de l'oeil & fans fe decouvrir , 
les progres de la fermentation generale ; au 
momenc d'eclater , brigant la premiere place 
de fon Corps , afin de pouvoir joindre Vauto- 
rite k ia baine ; alors marchant ä d^couvert , 
armant contre Descartes, &le Peuple, 
& les Magiftrats, & les fureurs facrees des 
Miniftres; le peignanc ä tous les yeux comme 
un Athee qui commenjoit par brifer les au- 
tels , & finiroit par bouleverfer TEtat ; invo- 
quanc ä grands cris la Religion & les Loix. II 



enncmts : il Tut toutes les inrrigties de Voetius. Cc 

fcellrat , pour faire circuler le poi/bn , avoir repandu 

dans toures les compagnies d'Ucrechr , des hommes 

charges de le de*crier. 11 vouloit qu'on ne prononcac 

(on nomqu*avec horreur. On le peignoit aux Carholi- 

ques comme Athee > aux Proteftants , comme ami 

des Jefuites. Jl y avoit dans tous les efprits une 

grande fermentation > que perfonnne n'ofoit plus 

fe d^clarer fon ami. 11 eft donc des temps ou fin- 

Aocence m£me du grand Homrac eft abandonnee » 

&c ou Ton n'a pas m£me le courage d-'e*Jever pour 

lui une voix timide! En Jifant l'Hiftoire des perfc 

cutions qu'effiiya Defcärtes, on pourroit demander 

8 'il eft du devoir du Philofophe de facriner fon re- 

pos pour enfeigner la veritc" aux hommes. Qui ofera 

deeider cette cueftion ? Qu& parmi nous > fe croit 

aflujetti ä un devoir fi noble ? Qui meme a le cou- 

rage de le concevoir ? Un Miiamhrope demande- 

roit : les hommes f n valenc~ils la peine ? Non» fant 

doutc , r£pondroit un autre , mais la v6rit6 2 

faudroit 
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fäudrok racoiicer comment ce grand Hommc 
fuc che au fon de la cloche , Sc für le point 
d'etre traine^ comrae un vil criminel ; com- 
ment enfuite , pour lui ocer meine la reflburce 
de fe juftifier , on trävailla ä le condamner en 
filence , & fans qu'il en put etre averti ; com- 
ment Ion affreux perfecuteur , s'il ne pouvoit 
le perdre tout k fait , vouloit du moins le faire 
profcrire de la Holknde , vouloit faire confu- 
mer dans les flammes ces livres d'un Athee, oir 
ratheifme eß combattu ; comment ilavoit dejä 
Cranfige avec le bourreau d'Utrecht y pour 
qu'on allumät un feu d'une hauteur extraordi;- 
naire , afin de mieux frapper les yeux du Peu*- 
ple. Le Barbare eüt voulu que la flamme du 
bücher püt etre apper^ue en m£me temps de 
tous les lieux de fa Hollande r de la France f 
de Tltalie Sc de VAngleterre, Deja meme il 
fe pnSparoit k repandre dans toute l'Europe ce 
rdeit fl&riffant > afin que , chaffö des fept Pro- 
vinces T Descartes füt banni du monde en- 
tier , & qu? par-tout oü- il arriveroit , il fe 
trouvät devance par fa honte. Mais c'eft k Thif-^ 
«oire a entrer dans ces details ; c r eft i eile k 
marquer d-'une ignominie eternelle le front du 
calomniateur ; c'efta eile k fletrir ces Magi£~ 
trats infenfes , qui , dupes d'un fcelerar r fer~ 
voient d'inftpument k ia haine r & combateoient 

Eour Venvie. Et qnepretendoient-ils ävecleurs« 
ücbers ? Croyoient - ils dans cet incendie 
etouffer la voix de k verke ? Croyoient- ik 
faire' drfpafoitre la glorre d'un grand Hemme?* 
Jl (Jcpend deTenyie Sc dcVautorüp lnjuRe^dW 
Zorne IL- V 
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foiyr deschalne$,& de drefler des &hafauds 5 
mais il ne depend potnt d'elle d*an4anrir la ve- 
rite, & de cromper la juftice des fiecles. 

Tel eft le fort que Descartes eprouva en 
Hoüande. Dans fonpays, je le vois prefque in- 
connu , reganle avtrc indiffcrerce par Its uns > 
artaque & combatm par ks autres , recherch£ 
de quetquts Grands comme un vaki fpedarfe 
de cunofite f ignore ou calomnkf ä la Cour (p). 



( » ) Deptrii que Defcartes fe fut Stabil en Hol- 
Unat» il fu crois voyages eo. France > en 1644». 
»647 & 164S. Dans le Premier, il vit tres-peu de 
Biondr > 4c a'apprit. qu*a fe dego&rer de Pari«. Ce- 

Si'il y fit de nieux , tut k connoiflance de M. de 
hanuc , depuis Amfea&deur ea Suede. Comme leur* 
•roe»ie€ODvenoient,kuramiri^ für bieBCdrcreVvive- 
II. de C banne mtloit ä k'admiraüon pour un grand 
Kommt , un femiroent pk» cendre de pkis feit pour 
tendre heureux. 11. lolficita aupres du Cardinal Mar» 
*arin.> alo'S MinHtre> une penfiun pour De/carcet^ 
On ne fair pourquoi la pennon> feit reruße. En. 
1648 >. fes Hilf Orient preWndent qu'il fat appelle' en 
France par les ordres da Roj LHmenüon de la 
€our> difou-on , etoit de luv. fairer un etabliffement 
lionorable 8c digne de fba merke. On lui fit roeme 
dpedie* d'avance le brevet d*üne penfion? 6c il en 
tectit le» Lettre» en pachemir*. Sur cette efperance, 
3 arriva a Paris. 11 fe preTenta a la Cour. Tour etoir 
tn feu. C'eltoit le commencement de la guerre de 
3a Fronde. litrouva qt?ön avoit fair pajrcr a un de 
&s parents Eexplditibn du brevet , fc qu'il en de* 
Toir IVgent. II le paya en effrt *ce qui.iui fit dire> 
f laifafnmtm que jama« il n'ävoit achete* parchenn* 
plus che:. Voila reut ce qu'il. retira de fon voyage» 
Ceuxqui I\f»oient appelle*, furent eurieux de k voir» 
«on pour lVntcndre & profuer de fetiumieret , matt 
jpour connoitre fa figure« >, Je ra&ppergus-* dit-üf 
>. 4*a* uge de fc^LeUres« qufttfewuloit m'ftvoar e» 
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Je vois fa faraille le traiter avec mepris. Jevois 
fon frere , dont tout le merite peut-etre etoit 
de parrager fon nom , parier avec ctedain d'un 
frere , qui , ne Gentilhomme , s etoit abaiiK 
jufqu'äfe faire Philofophe (?),& mettre an 



*> France, ä peu Pres comme lcs grands Seigneurs 
»> veulent avoir daits leur mlnagerie un elephant » 
gy ou un lion , ou quelques autres airimaux rares. Ce 
>» gue je puis penfer de mteux Air leur coropte » ce 
» fut de les regarder comme comme des gens qui 
» auroient M bien aifes de m 'avoir £ droer che* 
•> eux y mais en arrivant > je trouvat leur cuifine £# 
*, dlfordre , & kur marmite renverße ". Au relle » 
il ne taut point ometre ict le Jude eloge du au Chan- 
ce lier Seguier , qui diftingua Dtfcartes comme ü 
le devoie > 6c le traita avec le refpeft du ä un hom- 
me qui honoroit fon fiecte 6c fa Nation. 
• ( q ) 11 s r en falloic de beaueoup que tonte 1* fft- 
roiÜc de Defcaiteslui rendlc juföce»-6t fentk Phon« 
neuc que Defcartes hri fetfoit. !1 eft vra* que fort 
pere Paimoit triidremeiK \ il PappeHoit toujours fodf 
eher Philofophe. Mais le frere aitie' de De (carte* 
avoir pour tut t res- peu de cönfideVatiow. Ses psrents » 
dir FHiftorien de fa vie > fim&loienf U comptef pour 
peu de rfjofe dorn fr fumille > & ruf le regaerdttnt plm 
tue fous le titre oiieux de Fhilofovhe , tschoient da 
Fsfacer de leur mhnwrex comme s'U eär 4ti la bontf 
de fa racs. On tut donn» une marque bien chieuV 
<k cetee tndifRrence» i la mort de fon pere. Ce 
vieiliard rcfpcclable , Öoyen du Parlement de Brc** 
tffgue, mourut e» 1040 > &g<6 de (btxante & dix«* 
Ikuit an?* On n'inftruifitDelcarter, ni de 1« rnafödie, 
*i de fa mort. IV y avorc d^ja pre* de qtrihze jourtf 
#ue ce bor* vieiliard Irok enterre* , quand Defcarte? 
kii &rivir la lettre du Tnonde' la 1 plus rendre. if 
§t juitifiotf d'habiter dans un payü oranger > loif* 
d'un pere qu'il aimoit. 11 lui marquöit le defir qu*it 
avoft de foire un voyage en France , pour le revosr »> 
four l'erobraöer ypour recevoir ericore uneÜMrä 

V % 
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nombre dies jours mafheureux , celui oü Des** 
carths naquir pour deshonorer fa race paru» 
pareil mutier. O prejuges \ O imbecille fierte 
des places Sc du rarjg ! 1\ importe de confer- 
ver ces traits ä la pofterite' r pour apprendre y 
s*il fe peut > aux bommes a rougir. Ou Zone 
aujourahui ceux qui, ä la vue de Descar- 
T£S , fourioient ctedaigneufement r & di- 
foienc avec une rifible hauteur : c'eft un hom- 
me qui ecrit. Us ne fönt plus. Ont- ils jamais 
4te ? Mais Thomme de genie vivra eternelle- 
menc. Soa nom fah torgueü. de fes compatrio 
tes j fa gfoire eft im depot que tes fiecles fe 
tranfmettent h & qui eft feus la garde de Ja 

S* ftice & de La verite. 11 eft vrai que le grand 
omme trouve quelquefois la confideration der 



feenedi&ion i car alors les peres blnißbient Ieur* 
enfants > fe cettc cere*monie pure & fcmpJe* itoit 
pour les iils.bien ne*s la plus chere parrie de Icuc 
patrimoioe. Quand la lettre de Defcartes arriva » iL 
y avoü de*ja un. mois que fon pere etoit raorc. Oa. 
ie fouvint alors qu'il y av.oii daas les pays. Pran- 
gers uoe aurre perfonne de la famüte > & on lui. 
Ccrivit par bieofeance. Defcartes ne fe confola point. 
de n'ayoir pas regu les dernieres paroles & les der- 
niers embraflemenrs de fory pere. Ir n*eut pas plus, 
a fe tbuer de fon frere dans fes arrängemenrs qu'il 
£t avec lui pour (es affaires de famille > Sc les re*gle- 
ments de fucceflion. Ce frere etoit un boramc in-* 
f&e(Te>äe avide^> & qui favoir bien- que les* Philofo- 
phes n'äiment point a plaider.. En. conlequence , iX 
tira tout le parcl qu'il. pur de cette douceur philo- 
fophique. ILfaur, convenix que les iieveux de Def- 
cartes rendi r ent a k memoire de leur onde touc 
Ihonneur qu'il mfritoit. Mais le nom.de De fear tt* 
Äojjt aloxs le pi emier nom. de la France,. 
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fori vivam; mais il faut prefque coujours qu'3 
la chercfae i trois cencs Heues de luü Des- 
carte5 perfecute' en Hollande,& roiconn« 
en France > comptoic parmi ks admirateurs & 
fes di&iples, la faraeufe Princefle Pabtine , 
Princefle qui eft du pctit nombre de Celles qui 
onc pJace la philofophie V c&te da tr6ne (r). 



(r) Elizabeth de Boheme! Princefle Palatine » 
fille de ce fameux Ele&eur Falatin qui riifpuca k 
Ferdinand 11 lcs Royaumes de Hongrie & de Bohe- 
me » nee en io*i8. Ün feit qu'elk feie la premiere- 
d iciple de Defcartes. Elle eut encore im titre plus 
eher; eile fut fori amic : car ramme" fait quelque- 
fois ce que la Philofophie meme ire fait pas i eile 
comble L'inter volle qui eft entre les rangs. Elizabeth 
avoit 6z€ rechercheepar Ladiflas IV, Roi de Fo- 
togne ; mais eile prettra le plaifir de eukiver fot* 
ame dans la retraire , ä l'honneur d'oecuper un* 
Jrdne. Sa mere > dans fön eafance , Uri avoit appris 
fix langues. Elle pofle'dort: parfaitement ks Belles- 
Lettres. Son gelnie la porta auoc feienees profondes^ 
EUes etudia- la Philofophie & les Mathematiques ; 
Mais des que lespremters ouvrages de Defcartes lui* 
tomherenc entre ks ma'uis, eile crut nVsroir rleiv 
a PPris jufqu'alots. Elk k fit prior de la venir voir>. 
pour qu'eÜe pöt Pemendre kii-meme. Defcartes lui 
trouva an cfprk auffi facile que profond. En peu de 
temps , eile tue au niveau de fa Geometrie & de fa. . 
j^taphyfique. Biem6t apres , Defcartes lui declia 
«s principe», Jl la felicke d'avoir fbreunkr tont de 
connoiiTanc.es , dans un äge ou la plupait des fem- 
nies de lavem que plaire. Cette dldicace n'eiV point 
ün rnjojiuinenc deftaxtetie vl'homme qui loue y pa— 
toie touipuia ua Philofophc qui penfe. Comment,. 
dit-U, a la t£te d*un Ouvrage ou je jene ks fonde- 
rnents<te la-verite', oferais-je la trahir? II continuat 
j^iqu'a. la Bn de fä vi« , un commerce de lettre* 

avec elie„ Souvent cette Prioceftt fut ntalheureufe; 
ttefcajte* la cenXoioit alors*. Malheure«* 1c tont- 
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Eileetott digne d'imerroger DescarteS; & 
Descartes fem digrre de Finftruire. Leur 
commerce n'etoit poinc un trafic de flatteries 
& de menfonges de- la part de Descartes , 
de proce&ion & de hau reu r de la parc d Eliza- 
beth. Dieu , la nature , Fhomme , fes mal- 
beurs & les moyerrs qu'il a d'ecre heu reu x > 
fes devoirs & fes foibkfles , la chaine morale 
de cous fes rapporcs r voilk le fu jet de leur* 
entreciens & de leurs lertres. Ceß ainfi que 
les Philofophes doivenc s'entretenir avec les 
Grands. La narure avofr deftine a Descartes 
one aurre difciple encore plus celebre. Cetoic 
!a fille de Guftave Adolphe , c'etoft Yhümor- 
reife Chriftine (s). £lle etote nee avec une de 



wente* hu-in&ffie , \\ trouvoir dans fon propre cceur 
cette 6loquence douce , qui va eher eher l'a*ne de* 
fKirres , Äc adoucit le fentiment de kurs peines. Apre» 
frvotr M long-temps errance » & prefqur (ans afyle » 
Elizabeth fe retira en&n dans wie Abbayc de 1* 
Veftphaiie > ou eile fonda une efpece d*Acad£mie 
de Philofophes > a laquelle eile prefidou. Le nom de 
Defcartes n-'y £toir jamais prononeeT qu'avec ref- 
?e& Sa memoire lut &oit crop^ eitere pour Vou- 
(Her. Elle lui ümrecut pres de trentc ans» 6c moiK 
rot tn itfSo. s 

CO Ceft une chofe re marquabfe que Üefcarte» 
9*t eu poor düciples les deux fcmmes tes plus c£* 
lebces de fon teraps. On ea a »pref que dans cha- 
tue fieefcv qui ont Joint Tempire deTefprk 4 celui 
de fe beauce. Quoi qtfair dir un Sage auflere > le» 
fraces qui leur. fönt naturelles > n'empechem poinr 
•u'ellesnepuiflent avoir Ketendue & la profcmdcoC 
de l'efprfC. Si ces exemples fönt rares- , Veft qu*eüe» 
«e Ion« prefque jamai» ce qu'etfes pourrotem etre^ 
gsopp übe» de gptwexncr. le» hornmes pac le ftnc*~ 
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xes ames cncore plus fingulieres que grandu , 
qui ttmlltnc jettees hors des routes ordinai- 
res , & qui e tonnen t roujours, meme lorfqu'on 



roent, !a plupart deldaipricnt de Ics goaverner eis- 
core par leu s kiaüeres. Heu reu fernem elles com» 
menCMic ä fenttr un reu plus teur avantage. Si 
Defcaites vivott dans ce GecleÖt parrm nous> il f 
a apparencc qu r ii ne regretreroit m Elizabeth > ni 
Chrfftine. II crouveroit eacore des fernmes capable* 
de le juger Sc de Penreadi e ; iL crouveroit dans kur 
*mit\6 ces charmes qui adeucuTcnc les travaux > Sc 
confolent de l'eovic. Je ne m'^cendrai point für 
fhiftorrc de ChrÜltne ? touc le roonde la comiolc- 
jCe tut iVK de Chanuc qui te prenrier engagea ceue 
•Keine a lire fc* Ouvrages de Delcarces. Ert 1.647 » 
*He kii 6c ccrire > pour favotr de tut en> qu« con- 
•üitoit le jeuvtrsin tien. La pkipart des Prwces > oü 
ne tont pas de ees queäions-la > oü ks fbnr a de» 
Court ifans plucöt qu*a des Miilofophes* & ak>is ta 
reponfe eft facile a deviner. Celle de Detcartes fuc 
un peis d afferente. IT taifoit confiftcr k iouverai» 
bien » dans la volonte loujeurs ferne d'etre ver~- 
tueux » & dans le charme de h confrience qui iouic 
«Le fa vertu» C*etoit une bette lecon de morale pour 
«ne Reine. Cbrtlcine en fut fi content* > quelle lui 
ecrWit de fa matn pour le remercier. Peu de temp« 
apres » De fear t es lui envoya-, fon. Trane" des pailions» 
En 1649? la Reine lui fit faire les plus vivesinftan- 
ces pour i'engager a venir a Stockholm' > Sc dlja eile 
avoie dornte* des ordres i un 4e (es Amiraux pour 
l'after prendrer Sc leconduireen Suede. Le Philo— 
Ibpbe > avant de quitter (a retrahe > b£fita long— 
terjnps. II eft probable qu v iV fut deetd* par teilte* les 
periecutioiu qa ? tie(Iiivott en Holfactde. ttpartir enfin> 
#t arriva au coinmencenKnEdXtöobrcaStoiIholo* 
JLa Reine le racue avec une dißinäion qu'oa duc 
«mar quer dan* une Cour. Elle commenca par 
iexempter de rous le* aflujettnTemem* des Courti* 
fans. File fentoit bien qu*ib n'^toient par faits pouir 
l)t^ane^£llft conviin e ofukc avec lui tl'une Mm 
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ne les admire pas. Enthoufiafte du genie Sc des 
ames fortes , le grand Conde , Descartes 
& Sobieski avoient droit dans fon ca&ur auz 
memes fentiments. Viens , dir- eile k Des- 
cartes : je luis Reine, & tu es Fhilo/o- 
phe. Faifons un traite enfernble. Tu aimon- 
ceras la v&ite , & je te defendrai contre res 
CQnerais. Les murs de mon Palais feront res 



©u eile pourroit rentretemr tousles jours, & rece- 
Toir fes lecons. On fera atfez e'conae' quand ob feura 
*ue ccs rendez-vous d'un Philofophe Sc d'une Reine * 
etoient ä cinq heares da matin , dans un hyver eres- 
cnieL Chrifline» pafliunnee pour les Sciences, s'6- 
toie fair un plan de cotnrnencer ist journee par fes- 
ctutfes , afin de pouvx>ir donner le refte au gouver- 
Dement de ies Etats. Elle n'aecordoit au repos que 
le temps qufeHe ne peuvoit lui refuferv& rfavorc 
d'autre delaflement que la converfation de ceux 
qui pouvotenc i'infrruire. Elle fut ft fatisfake de Ut 
Philosophie de Defcartes , qu'elle reTolut de Je fixer 
dans fes Etats > de par toures fortes de moyens. So» 
projet e'toit de lui doiwcr ä titre de Seigneurie , 
des Terres confideVables , dans les Provinces le* 
plus mericiionales de la Suede , pour lui- & pour fes« 
ne*rie7ers a perpetuite\ Elle efperait ainfi l'enchatner 
par fts bienfatts. Malgre' les bontes de la Reine > Ü 
parofr que Defcartes eut toujours un fentiment de 
preTerence pour la Praicefle Palatine ; foir que celle- 
ci ayant ete fa pretniere difciple > il düt itre plus 
flaue de cet hommage ; foit que les malheurs d'une 
jeune Princefle la rendiffent plus intereflknte aux 
yeux ö°un Philofophe lenfible- Ce -quM y a de für» 
e'eft qu'il employa tout fori credit aupres- de ChrifH* 
He pour fervir Elizabeth ; mais rinteVer meine qu'il 
paTut y prendre, PempScha probablement de rcWir: 
tar la Reine de Sueae , aflez grande pour afp i res i 
famitie* der Defcartes '> ne l'etoit pöint aflez pour 
«onfenut ä paxtager ce fentiment avec une autre- 

remparts.. 
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renaparts. Ceß donc l'efpdrance de trouver 

un abri coatrc la p&ßcution , qui feule put 

attirerDEscARTEs k Stockholm. Sans ce 

mocif , auroit - il 6t6 fe fixer auprfes d'im 

Tröne ? Qu'eft-ce qu'unhomme tel que Des- „, 

cartes a de commun avec les Rois ? Leur 

ame, leur cara&ere, leurs paffions, leur lan- 

gage , rien ne fe reffemble , ils ne fönt pas 

merae faits pour fe rapprocher ; leur gfan- 

deur fe cboque & fe repoufle. Mais s'il fuc 

fojrce par le malheur de fe refugier dans unfe 

Cour^ il eut du moins la gloire de n'y pas 

dementir fa conduite. II y vecut tel qu'il avoit 

vecu dans le fond de la Nort- Hollande. 11 

ofa y avoir des mceurs & de la vertu ; il 

ne fut ni vil , ni bas , ni flatteur. II ne fue 

point le lache complaifancdes Princesnides 

Grands. II ne cruc point qu'il devoit oublier 

h philofophie pour la fortune. II ne brigua 

point Ces places qui n'agrandiflent jamais 

ceuxqui fönt Petits, & rabaiflerdient plu- 

&t, ceu* qui fönt Grands. Et comment Des- 

cartes auroit - il pu avoir de telles pen- 

&es ? Celui qui eft fans ceffe occupe ä me- 

diter für Yitsmiti , für le temps , für l'ef- 

pace, nedok-il pas contrader une habitude 

de grandeür , qui de fon efprit paffe ä fort 

am& ? Celqi . qui;. mefure la diftance des af- 

tres , Sc voit Dieu au-dela ; celui qui fe tran£* 

porte dans le Soleil , ou dans Saturne , pour 

y voir l'efpace qu'occupe la terre , & qui 

cherche alors vainement ce point egar£ com«- 

me qi\ fable k travers ks mondes , revien- 

Tome II X 
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dra-t-il für ce grain de pouflicre , poqr y 
flauer , pour y ramper, pour y difputer ou 
quelques honneurs , ou quelques richefles ? 
Non : il vic avec Dieu & avec Ia nature. II 
abandonne aux hommes les objets de leurs 
paffions , & pourfuic le cours de fes peniees 
qui fuivenc le cours de PUnivers. II s'appli- 
que a mettre dans fon ame l'ordre qu'il con- 
tetnple ; ou plucöt fon ame fe monte infenfi- 
blement au ton de .cette grande harmonie. Je 
ne louerai donc point Des carte s den'a- 
voir ete ni intrigant , ni ambitteux. Je ne 
le. louerai point d'avoir ere frugal , mode- 
rt , bienfaifent , paavre ä Ia fois & g&ie- 
r*ux , fimple comme le fönt tous les grands 
Hommes ; plein de refpeä , comme Newton, 

Stur la Diviniciy comme lui , adele a la 
eltgion t airoant a s'occuper dans Iaretraite 
& avec les amis , de l'id^e de Dieu. Mal- 
heur a- c^lui qui ne trouveroit pas daite cette 
idee fi grau de & fi confolante , ies plus doux 
moments de fa viel Dailleurs , toutes c^$ 
vertus ne diftinguoiene point un homme aux 
fieeks de nos peres. Mais je remarquerai 
que ., quoique fe fortune ne put pas fuffire 
a fes projets , jamais il n'accepra les /ecours: 
qu on. lui ofFrit. Ce n'&oit pas qu'il für ef- 
frayd de la reconnoiiTance ; un pareil far- 
deau n'^pottvante point wie ame vertueufe; 
mais le droit d^tre Je bknfaiöeur d'un grand 
Hotnrne > eft un droit trop beau pour qtfil 
l'accorde avec . indifterence ; des ames vul- 
gaires ße.raeritent poinc un fiel honneur. 
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penfoit Descartes (t). Avec fes fenti* 

( Le$ qualitis particulieres des Dcfcartes etoiefie 
telles qu'on les indique ici. On doit lui en favoit 
gr£ ; la vertu cft peut-fctre plus rare que les talents ; 
& ie Philofophe lpeculatif n'eft oas toujours Philo*- 
fophe-pratique. De fear t es fut lun & l'autre. De* 
fa jeunefTe, il avoit raifonne* fa morale. En renver* 
fant fes opinions par le doute , il vit qu'il falloit 
garder. des prineipes pour fe conduirc. Voici quelt 
etoient les fiens. i°. D'obelr en tout temps aux Loix 
& aux Coutumes de fön pays. a°. De n'enchatner 
jamais fa liberte* pour Tavenir. y°. De fe deeider 
toujours pour les opinions mode*rees > parce que dans 
je moral , tout ce qui eft extreme > eft prefque tou- 
jours vicieux. 4 . De travailler ä fe vaincre foi- 
n^m^,pluidl quela fottune, parce que Ton change 
fes defirs plutdt que Vordre du monde > Äc que riea 
n'eft. ejn notre pouvoir, que nos penfees. Ce fut la» 
pour ain(idire>la bafe de fa conduite,. On voit que 
cet hömmö fingulier s'eioit fait une me'chode pöut 
agir, commc on s*en fit une pour penfer. II fufde 
bonne heure indifferent pour la fortune> qui de fon 
cöte",' ne fit rien pour lui. Sön bien de patrimoihe 
n'alloit pas au-dela de 6 oii 7000 Hv. ; jr'etoit etre 
pauvre pour un homme aecoutume' dans fon enfance 
a beaücoup de befoins , 5c qui vouloit Gradier ra na- 
tura; car il y a une foule de connolßances qu*ori 
n'a qu'ä prix d'argent. Sa rttldiocrite' ne lui coüta 
point un defir. II avoit für les richefles un fenti- 
ment bien horinfcte > de que toüs lös cceurs ne fenti* 
ront pas ; il eftirnoit plu6 iooofrancs depatrimoine» 
que i'ooöo livres qui lui fefoient venues d'aillcurs. 
Jamais il ne vöulut aeeepter dt fecours d'au<;un Par- 
ticul'rer. Lfc Cömte d'Avaux loi envoya ane fomme 
confide>abte ti\ Hollaride, tlla refufa. Plufieurs per* 
fon n es de rnärque lui firent les ffl&nes öffres ; il les 
/emercia , '& fe chargea de la recröfrnoiflance , fan* 
fe chärger du bienfait. C*jjf aü Public > difoit-il , k 
payer ce que je fms poUr le ctiUic. t\ fe fäifoit riche » 
en rftminuarit fa depenie. fem habillement dtoit 
tres-philofoptuque» & fa table tres-frugale. Du mo- 

X % 
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roents , fon g^nie & fa gloire , il duc trou- 



ment qu'il rat retir^ en Hollande > il fut toujours 
vctu d'un fimple drap noir. A table > il preftroit, 
comme Iebon Plutaraue» les legumes 8c les fruits, 
& la chair fanglanre aes animaux. Ses apres-dinees 
dtoient partagees entre la converfation de fes amis> 
4c U cuiture de fon jardin. Apres ayoir > le marin, 
Erränge" une Planere > il alloit le foir cultiver une 
fleur. Sa fante* etoit foible » mais il en prenoit foin 
(ans en etre efdave. On fait combien les paifions 
influent für eile ; Defcarres en etoit vivemenc per- 
fuade" > 8c il s'appliquoit fans cefle a les regier. C'c/t 
ainfi que M. de Fontenelle eil parvenu a vivre prcs 
d'un fiecle. II faut avouer que ce regime ne reu/fit 
pas fi bien ä Defcaites \ Mais > ecnvoit-il un jour, 
«/* fc* i* trouver le moyen deconferver la w > feit ai 
trottve un autre bien plus für , c'efl celm 4* ne pas crain- 
drt la moru U cherchoic la folitude , aurant par 
gout que par fyfteme. II avoit pris pour devife ce 
vers d'Ovide : Bene qui latuit , bene vtxit, Vivre Ca- 
che* c'efl vivre heureux ; Sc ces autres de Seneaue : 
Bis mors gravis incubat , qui.^notus nimis omnwus , 
ignotus morhur fibL Mdf*u*4H# en mourant qui , trop 
tonnu des autres , meurt Jans Je connoitre lui- mime. 
II devoic donc avoir une efpece d'indifierence 
pour la gloire \ non pour la m enter , mais pour 
cn jouir. Dans le monde , on rnet un priz a cette 
fumee ;maisle folitaire a une autre maniere de voir. 
Jl apprecie l'opinion > & les difcours des hommes 
ne tont prefque plus un befoin pour lui. Defcartes 
craignöit la reputation , & s'y deroboir. II la regar- 
doir fur-tout comme un obftacle äfa liberti Sc X fon 
loifir > les deux plus grands biens d'un Philofophe » 




legeres , 6c ou Ton 
parcourt vingt objets fans s'arreter für aucun. On 
pourroit dire de lui , qu'il atoic Tecu fon eiprit en 
Cngot, plus qu'en monnoie courance. D'aillecirs , 1* « 
converfation eft un art qu'il faut apprendre comme 
les autres. X.'haWwde de ixrfdicer & de vivre feul , 
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ver l'envie ä Stockholm , comme il l'avoit 



l'avoit rendu taciturne : mais ce qu'on ne croiroic 

J)cut-Itrc pas y c'eft qu'elle ne lui avoic rien öte* de 
bn enjouemenc naturel. Il avoic toujours de la gaiete, 
quoiqu'il n'eut pas toujours de la joie. La Philofophie 
n'exempce pas^ des fauces > mais eile apprend a les 
connoftre Sc ä s'en corriger. Defcartcs avouoic fes 
erreurs > fans s'appercevoir meme qu'il en für plus 
grand. C'eft avec la meme franchife qu'il fentoft 
Ion meVite > Sc qu'il en convenoic. On ne manquoit 
point d'appeller cela de la vanite" '■, mais s'il en avoir. 
eu > il auroic pris plus de foin 4fi la deguifer. II 
n'avoic point ailez d'orgueil pour vouloir etre mo- 
deße. Ce fentiment » quel qu il mc > n*£toit poinc ä 
charge aux autres. Il avoic dans le commerce une 
polkefle douce > Sc qui &oit encore plus dans les 
ientiments que dans les manieres. Ce n'eft point 
toujours la polirefle du monde > mais c'eft furement 
celle du Philofophe. Il evitoit les louanges , comme 
un homme qui leur eft fuperieur. II les incerdifoic 
a Famitie* '•> il ne les pardonnoit pas a la flatterie. fl 
n'eut jamaisavec fes ennemis d'autre torc, que ce> 
lui de les humilier par fa moderat ion ; Sc il eut ce 
tort tres-fouvenr. La calomniele bleflbit plus comme) 
un outrage fait a la veVite > que comme une injure qpl 
lui fut peribnnelle. Ouani on ms fait une ogenje * 
difoit-il, je fache d'eleveKmon ame fi haut > que 
Voffenfe ne parvienne pas jufqu'a moi. L'indignation 
c'toit pour lui un fentiment penible : Sc il s'ltoit 
plucöt arrangd pour le me*pris. Au refte > ces deui 
fentiments lui e^oient comme Prangers; Sc ce^qui 
fe trouvoic naturell ement dans fon ame > c'&oit lä 
douceur Sc la bonte. Cette ame forte & profonde 
&oit tres-fenfible. Nous avons deja vu fon tendrc; 
attachement pour fa nourrice. II traitoit fes do- 
meftiques > comme des amis malheureux qu'il e*coit 
charge* de conföler. Sa maifon etoit pour eux une 
6cole de mceursi & eile devint pour plufieurs une 
ecole de Mathlmatiques-äc de Sciences. On rapportö 
qu'il les inftruifoit avec la bonte d'un pere ; St 
quand ils n'avoient plus befoin de fon fecours > ü 
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trouvce \ Utrecht , & la Haye , & dans Amf- 



—^ ^ 

les rendotr a k foc&6, ou ils aHoient jouir da rang 

Ji*ik s'eroienr feit par leur merire. Un jour , un 
eüx voulut k remercier. Que faitet-*vous ? lui dir-ii> 
vm» Im man fal, fr fsequitt* un* dette. Vhüeun 
qu'ilavoit ainfi forma» ont rempli avec diftinltton 
des places honorabies. J'ai deja rapportl quelques 
trairx qui font connolrrc fa vive tendrefle pour fon 
pere. Je ne prerends pas le louer par la > roais il eft 
dotxx de s'arreter für ks fentiments de la nature. 
On hii a reproche* de s*etre livre aux foiblefles de 
famour > bien diffeYent cn cela de Newton > qui 
▼ecut plus de 80 ans dans la plus grande äußertet 
de meeurs. II y a apparence que Defcartes > nt avec 
une ame cres-fenGble > ne put fc d&ndre des char- 
mes de la beaute\ Quelques Auteurs on pretendu 
qu*il c*roic rnane* fecr&ement ; rnais dans on de ces 
entretiens ou Farne > abandonnee st eile- meine > s'e- 
panche libremem au fein de l'armtieS Defcartes > a 
ce qu*on die , avoua lui-märne ie contraire. Quot 
v qu'il en foit > toutc k monde fait qu'iK eut une alle 
itomiDce Francine. Eüe naquit en Hollande le 1 5 
JuL'kt 1615 , «c fht baptifee fous fon nom. Deja il 
senfoie a »faire tranfporrer en France , pour y 
Sure commencer fon education ; roais eile mouruc 
tout ä coup entre fes bras , le 7 Septembre 1640. 
Elle n'avoic que cinq ans. Il für inconlolable de cette 
snorc Jamais, dit-ih il n*eprouva de plus grande 
douleur de fa vie. Depuis • il aimoit a s*en entre- 
tenir avec fes amis. 11 pronen^oit fouvent le nom 
de fa chere Francine. 11 en parloit avec la douleur 
la plus cendre > & il Icrivic lui-meme Fhifloirc de 
cet enfänt, a la tete d'un ouvrage qu'il comp toi t 
donner au Public. II femble que , n'ayant pu Va con- 
fcrver > il vouloit du moins conferver fon nom. On 
g fair un crime a Ciceron d'avoir trop aime* & pleure* 
fa fitte ; je ne fais fi on fera le meme reproche a 
Defcartes * roais je plains ceux pour qui ces prlcen- 
dues foiblefles d'un grand Homme> ne ie rendroienc 
plus inreYcflant. Avec ce naturel Bon 6c tendre • 
tes duc avoir dt$ amis« II en eut en effct un 
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terdara. L'envie le fuivoic de ville en ville , 



trcs-grand nombre. II en cur cn France , cn Holkn- 
de, cn Angfetorre» an AUemagne, de jufqu'a Ro- 
rne. II en euc dans tous les erats & dans tous lea 
rangs. U ne pouvok ooinc fe faire «rate > de tous fes 
arnjs , il n'y en eöt plufieurs qui ne lui fuflent atta-* 
ches par vanit£> Ceux-la , ii les paytoit avec fa gloire ; 
mais il reTervoit aux aucres carte amitil fimpk'fe 
pure , ces doux Ipanchement* de Tarne , ce com- 
merce intime qui mit les dfllcet^Tune vie obfttwa > 
& que rien ne remplace pour les arrnts fentioks. La 
plupart des Komme« veujanc qatan fem reoODnoif- 
fant de ieurs bien&ics; paar med , difbfr Deicartts * 
je crois devoir du retour & ceufe qui «m'ofhrcnt Too 
cafion de les fervir. Ce beau fentiinaftt-t qu'on a 
tant feplte* depuis , de qui eis prefque davenu unc 
iormule > fe trouve das? phiieurr de fes terms. A 
«gard de Dieu 3c da k lUligiatw vaicr comme il 
pcnfüir. Jamais Philofoph« oe fir plus refpeclMcux 
pour la Diviaitl. 11 pretendok QU* les *e>itcs m&roa 
qq'on a^pette eternelle» fe maaie'rnaaiq*»** ne fent 
teHes qüe parce qu^ Dieu Ka *oalu~ Ce* foac dt* 
Ioix> difoit-it» que Dieu a e^abÜe» da*s kunanire» 
comme ua Prince iait. les Loix danafds^ Itafaumeb 
11 trouvoit ridicule que l'hoiame o^t prostoncec 
lur ce que Dieu peut , Sc ce quHkne peu* pas. H nTeV 
toit pas moius indigne' que ceu» qui cnsHotem de 
Dieu dans leurs ouwajes > parlaffcnc a foavent da 
* «#»/ > comme- s'ils favoient ce qua veut diie et 




peide; & rhoftnete Voeüu» , d'etrc Ac We> Voitt 
les aceufactons» Voici maincexianl ce qu'it y a da 
vrai. • il epuifa fon ge*iie ä trouyer de> aouvellce 
preuves de TexifteiKe de Dieu*. Ata* kt pr&emer 
dans toux'e leur force. Dana tous ie» oovrages > il 
Paria toujours , avec la plus grand- refpee~b da I» Re- 
ligion revllee, Dana cqus les payrn ^cLhabita«, H 
fit toujours les jfcn&ioas de CarJbolique* Dana fön 
voyage d'Italia > ppufe s'acqai«c* d'uu vw», il ä* 

x 4 
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lc de climat en climat. Elle avoit franchi les 
tners avec Iui , eile ne cefla de le pourfuivre, 
que Jorfqu'elle vic emr'elle & lui un com- 
beao (u). Alors eile fourit un momem für 



an pelcrinage ä Notre-Dame de Lorrette. Dans fes 
ttcaitations roe'taphyfiques & dans fes lectres > il 
donna deux explications differentes de la tranfub- 
ftantiation. Dam fon fljour en Suede , il ne man- 

J|ua jamais une Ibis aux exercices facres qui fe fai- 
oient dansla Chapelle de rArabafladeur. Dansfa 
deraiere maladte > il Je confefla & com muri ia de la 
main d'un Religicux, en preTence de rAmbalTadeur 
0t de toute fa famille. Eft-ce la un Calvinifte ? Eftce 
U an Päagien ? Eft-ce un Dlifte ? Un Sceptique ? 
Un Athec ? Jufqo'ä quand calomniera-t-on les fcora- 
mes celebrcs ? Jufqu'a quand ira-t-onchercher dansla 
Religion des armes pour les perdre plus füremcnt > 
4t faire fervir ce qu'il y a de plus facre' a ce qu'il y 
• de plus odieux , a la vengeance & a la haine l 
On ne fauroit trop s'elever concre cec efprit de 
fi eur. On ne fauroit trop venger l'hommeju/te fit 
reliffieux que la calomnie outrage. Il eft vrai que 
DelcartcB eft enfin juftifiel , mais c'ell apres fa mort. 
Tai tacke* de raflembler en peu de mots toutes fes 
quaktet per fon ne lies ; il j a fotivent des rapports 
entre l'homme & le Philofophc > qu'on eil bien aife 
de faifir ; 6c quand il n'y en auroit pas , les dlraifs 
d'un hemme elebre imereflent encore. 

(») Defcavtes tut attaque*, le a FeVrier 1*50, de 
la maladie dorn il mourut. II n'y avoit pas plus de 
quatf e mois qu'il etoit ä Stockholm. Ily a grande 
apparence que fa maladie vint de larigueur du froid> 
Sc du changentent qu'il fit ä fon regime > pour fe 
crouver tous les joufs au Palais a cinq heures da 
tnatin. Ainfi , il fot la victime de fa compl- 
iance pour la Keine ; mais il n'en eut point du touc 
pour les M&kcins SueViois qui vouloient le faigner. 
Mejßmm* leur crioit-il dans Tardeur de la fievre > 
6<ff?*r« le fangfr/mfois. II ie iaüTa faigner au bout 
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fa tombe , 6c courut dans Paris , oü Ia re- 
nommee loi d&ion^ait Corneille & Turenne. 
Hommes de genie , de quelque pays que 



>*^> 



de huit jours > mais il n'&oit plus temps *, l'inflam- 
matiou etoit trop forte. II euc du moins > pendant 
fa maladie» la trifte confolation de voir le tendre 
int^ret au'on prenoit a fa fante*. La Keine envoyoit 
favoir deux fois par jour de fes nouvelles. M. 8c 
Madame de Chanut lui prodiguoient les foins les 
plus tendres «Sc les plus omeieux. Madame de Cha-» 
nut ne le quitta pQinc depuis fa, maladie. Elle e*toic 
preTente a tour. Elle le iervoie elle-meme pendant 
le jour ; eile Icfoignoit duranc les nuits. M. de Cha- 
nut > oui venoit d'etre malade > Sc encore ä peine 
convalefcent > fe trainoit fouvent dans fa chambre 
jjour voir, pour confoler Sc pourfoutenir fon amu 
Ah ! c'eft dans ces moments oü tout nous echappe» 
c'eft alors que les foins de l'araitiä ont droit d'in- 
\6ttffet 8c d'attendrir. Defcartes mourant, ferroit, 
par reconnoiflance* les mains qui le fervoient > 
rnais- fes forces s'epuifbient par degres , & ne pou- 
voient plus fuffire au fentiment. Le foir du neu« 
vteme jour , il eut une deTaillance. Revenu un mo- 
roent apres, ilXentit qu'il falloit mourir. On cou- 
rut chez M. de Chanut , il vint pour recueillir le 
dernier foupir 5c les dernieres paroles d'un ami % 
mais il ne parloic pljs. On le vit feulement lever 
les yeux au Ciel , comme on homme qui imploroit 
Dieu pour fa derniere fois. Pn effer, il mourut lä 
m^rae nuit , le 11 Fevrier > a quatre heures du ma- 
nn i äge de pres de cinquante- quatre ans. M. de 
Chanut , accable* de douleur , envoya auffi - t6t 
fon Screwire au" Palais , pour avertir la Reine , £ 
fon lever > que Defcartes L e*toit mort ; ChrVfti- 
he , en Tapprenant > verfa des larmes* Elle vou- 
lue le faire enterrer aupres des Rois » 8c lui Clever 
uh Maufotee; Des vues de Religion f s'opj>oferent 
a ce deflein.-M. de Chanot demanda & obtint qu'il 
ftit enterr£ avec fimplicite" dans un eimetiere parmt 
lts Catholiqucs." Uh Pretre , quelques flariTbeaUx > flfc 
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vous foyez, voilä votre fort. Les malbeurs, 
les perfecutions , les injuftices , Ie raepris des 
Cours, rindifFerence du peuple , les calomnier 
*ie vos rivaux , ou de ceux qui croiront Teere , 
l'indigence , l'exil, & peut-etre une mort obf- 
cure ä cinq cents iieues de votre patrie , voili 
ce que je vous annonce. Faut-il que pour cela 
vous renonciez ä &lairer les homtnes ? Non , 
fans douce; & quand vous le voudriez, enetes- 
vous les maitres?Eces-vousles maitres de dom- 
rer votre genie , & de röfifler a Cette impulfion 
rapide & cerrible qu'Ü vousdonne?N , etes-vous 



qaatre perfonnes de marque qui &oient aux quiatre 
coins du ccrcueil > voilä quelle fut toute la pompe 
funebre de Defcartes. M. de Chanut , pour honoter 
la memoire de fon ami & d'un grand Honiroe » 
fit tflever für fon tombeau une Pyramide carree > 
gvcc des inferiptions. La Hollande > ou il avoit etc* 
per freute de fon vivant » fit frapper en fon hon- 
neur une meViaille , des qu'iL fut mort. Seize ans 
apres > c*eft-a\-dire> en 1666 , fon~corps fut tranf- 
porte" en France. On coucha fes oßements für le« 
cendres qui reftoient , & on les enterma dans un 
cercueil de cuivre. Cell ainü qu'üs arriverent a Pa- 
ris , ou on les de'pofa. dans l'Egfife de Sa inte Gene-» 
▼ieve. Le i4Juin 1667 > qh lui fitun fervice folem- 
nel avec la plus grande magnificence. On devoir» 
apres le fervice > prononcer fon Qxaifon funebre > 
mais il vint un ordre qui dlfendit qu'on la prononcer. 
On fe contenta de lui drefler un monument de 
marbre tres-fimple > contre la muraille » au-defTus 




lapidatre > & fautre en vers franko i 
neurs qui lui furent rendus. alors. Mais pour que fon 
Eloge föt protionci > il a feßu qu'Ü fe. fbit e*coule* 
pres de cent ans , & que cec Eloge ait e'ce* otdonai 
Sar une Comfiagnie de Gens de Lettre** 



pas n& pour penfer , comnae le Soleil pour rd- 
pandre fa lumiere? N'avez-vous pasre; u,com- 
D>e lui , vptre mouvemenc ? N'ites-vous pas 
uae des plus nobles parties de la confticueion de 
ctt Unmrs ? Ohäflez donc a la loi qui vous 
domine , & gardez-vous de vous crotie infor- 
tunes. Que lonc tous vos ennemis aupres de la 
vfritö l JElie eft öterrielle , & le r efte paffe. La 
verit^ fait totre recotnpenfe ; eile eft Taliment 
de votre geaie ; eile eft le foutien de tos tra- 
vaux. Des milliers d'honunes, ou infenfes , oa 
Jndiffifrents^ ou barbares , vous perfecutent ou 
vous mdprifent ; mais dans le raeme temps il y 
ades amqs fublimes avec qui les votres corref- 
pondent d'un bout de la terre a l'autre. Songez 
queces arnes fouffrent & penfcnt avec vous. 
Songez que les SocratesÄ les Piatons mons il 
y a deuxmille ans , fönt vos anris. Sortgez que 
dans les fiecles ä venir il y aura d'aütres arnes 
qui vous eruendront de meene, & que feurs 
penföes feronc les votres. Vous ne iorroez qu'un 
peuple & qu'une famille avec tous les grands 
Hornrnes qui furent autrefois ou qui ftrom im 
jour. Voulez-voös reooncer är ce grand heri- 
ta ge ? Voulez-vous que cetter race Immortelle 
& divine s'eteigne en vous? Votre fort n'eft pas 
tfexißer dans un point de Vefpace ou de la du- 
*&f» comme la foule des Etres. Viver pour tous 
les pays & pour tous les fiecles. Etendez votre 
vie für celle du genre humain. Portez vos idees 
encore plus haut : ne -voyez-yous point le rap- 
port qui eft entre Dieu' & votre ame ? Pren^a 
devant lui cette noble aöurance qui fied fi biea 
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k un aroi de la verite. Quoi ! Dieu vous voit , 
vcms entend , vous approuve, & vous feriez 
malheureux ! Enfin , s'il vous faut le t&noi~ 
gnage des hommes , j'ofe encore vous le pro"* 
roettre , non poinr foible Sc incertain , comme 
il l'eft pendant ce rapide inftant de la vie , mais 
univenel & durable, pendant la vie des fiecles. 
Voyez la polterire qui s'avance , & qui dir i 
chacun de vous : Mon fils , efluie res larroes ; 
je viens re rendre juflice , Sc finir tes tnaux. 
Ceft moi qui fais la vie des grands Homraes. 
Ceft moi qui ai veng^ Descartes deceux 
qui Voutrageoient. Ceft tnoi qui , du milicu 
des rochers Sc des glaces , ai tränfporte (es cen- 
dres dans Paris. Ceft moi qui üetris les calora- 
niareurs , Sc an&ntis les hommes qui abufent 
de leur pouvoir. (J'eft moi qui regarde avec 
tn^pris ces roaufol&s elev& dan.s plufieurs 
Temples k des hommes qui n*ont £rf qne paif- 
fanrs , Sc qui honorem comme faeree la pierrc 
bruce qui couvre la cendre de l'homme de ge- 
nie. O mon fils ! fouviens-toi que <on ame eft 
Immortelle, Sc que ton nom le fera/ Le tempj 
fuit , les moments fe fuccedent , le fonge de la 
vie s'&roule. Attends , Sc tu vas vi vre; & tu 
pardonneras a ton fiecle (es injuftices , aux op- 
prefleurs leur cruaute ; ä la nature , de t'avoir 
cboifi pour inftruire & pour «Jclairer les hom- 
mes. • , 
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Wöfifre provincias, nofci exercitui , difcere & 
ptritis y fequi optimos , nihil appetere jaclatione* 
Imperafi pojfet magis quam vdlit, Tacit. 
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-LiN celebranc le Prince que U France re- 
grette ,'ce n'eft pas un vain eloge que j'entre- 
prends. Qu' Import ent ä une cendre infenfible 
nos regrets & nos louanges ! Quelques verlies 
utiles a ceux qui , comme lut , fönt deftines ä 

{;ouverner , honoreron t plus fa memoire que les 
armes que noos pouvons verfer für lä tombe. 
vous qui le pleurez , c'eft la l'horomage qui 
eft digne de lui. Je vais rendre compre ala Pa^ 
trie de fes travaux, de fes peafees , de tout ce 
qu'il eut voulut faire pour la rendre heureufe^ 
le fais que , moilTonne a la fleurdefon ägej 
il n'a pu form er que des vceux. pour ; i'Btat ; 
mais fa memoire ne dbjt pas nous en erremoins 
chere. qjfc'£P»it fa'it pour R'omfc ce 1 Germani- 
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cüs , dont le norn eft encore aujourd'hui fi ce- 
lebre ? 11 remporta quelques viaoires , mais il 
nc fit rien pour le bonheur de Roroe. II fut 
verrueux; voili fa gloire. Tous les Romains 
le pleurerent. Les ennemisjde ('Empire ne!fu- 
rem pas infenfibles ä fa morr ; & la plume de 
Tacite tra9a fes yertus ä la poftirite. Trop in- 
ßrieur äi ce grand Honune pal* les talents, jfaf- 
pire k IVgaler dans l'amour des verrus. J'aurai 
du moins la gloire de Timicer en louanc un 
Frince qui a paffe quinze ans a fe rendre digne 
de rögner , & qui n y eur ^de defir que celui de 
Toir les hommes heureu x. 

J'ofe attefter ici la Fatrie & la v&ite , que 
je ne dirai rien qui ne foit diäe par l'amour 
du bien public , & dont j'aie k rougir devanc 
TEtre qni vöit les cceurs des hommes. Si ja- 
niais le mcnfonge n'a fouilte mes ecrits ; fi la 
flatterie n'a .jamais corrompu mon arae, 6 
Frince ! ce n'eft pas en te-louant que je com- 
mencerai l'apprenriffage de la bafleffe & du 
vice. Tu v&us vertueux , Sc ton ame de- 
daigneroit de vils lloges que tu n'aurois pas 
meritds. 

Ceux qui avoient la confiance de ce Prince , 
ceux qu'il nommoit fes amis , ne trouveronc 
point leur nom dans qet ouyrage. Ceft ä la 
Nation qui les connoit ä les louer. Ceft ä eux 
ä faire leur rendmm& par leurs vertus ou leurs 
talents. Qu'ils m&itent les eloges publics , & 
la Patrie reconnoiflänte les pleurera auffi quand 
11$ ne feront p!us. Mais vous , $> reftes de. lui- 
«i&rre , 6 gagei d'une union teivOs »fapree , 

jeunes 
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jeunes Princes , & vous fur-tout qui devez 
fucceder ä Ton fang , Enfant de l'Ecat & 
de la Facrie > en ecrivant ce foible ouvrage , 
mon Coeur s'occupera fouventde vous, J'ofe- 




'efperance. De); 
Coeur, en vous parlant , eproflve cette emo- 
tion ddlicieufe qu'infpire l'araour de fon pays. 
Ah! puifliez-vous ^prouver bientot vous-meme 
ce femiment fi doux , prefage du bonheur de 
nos enfants & de nos neveux ! Puifliez-vous , 
Prince , vous accoutumer de bonne heule a 
eeourer la voix de la Patrie & de la v^rit^! 

La naiffance de LOUIS Dauphin paruc 
etre un bienfaic du Ciel. L'arriere-r Petit- Fils 
de LOUIS XIV > \ peine echappö des rui- 
nes de fa Maifon , alafmoit l'Ecat par une foi- 
ble fant& Une maladie dangereufe l'avoit pref- 
que enlev^ aux vceux de la Nation. Le fang 
de ce Duc de Bourgogne adore , eüt ixi tari 
pour la FraUce. L'incertitude de 1 avenir , des 
orages paf&s , des pretentions qui pouvoitne 
acquerir de la force , tout inquietok Sc alar- 
moic nos peres. L'Etat , fatigue des longues 
agitations du regne de LOÜIS XIV, ne 
defiroit que le repos. Ceft dans ces circonftan- 
ces que naquit LOUIS, Dauphin db 
France. La naiffance d'un Enfant qui 
doit regner , eß un grand evenement pour 
PUni vers, Ce moment d&ide peut-etre fi.uji 
Peuple eniier pendant quaranta ans doit etre 
heureux ou malheureux : Sc undis que le Pen- 

Tome IL Y 
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ple qui n'a jamais que la penfife du tnoment» 
cmoure avecdes benedißions le btrceatide CEn- 
fanr , le Ciroyen Tage & ferfibleleve fes mainsatt 
Ciel , &demande äxHeu quecet Infant foit juffe: 

leDAüFHiN itoit ne pour le bien ; mau 
3 ffetloit comroencer par foutenir ba plus rer- 
ribte des e'preuves , eeile de fcn rang. II etoit 
Prince , & il le favoir.. Dans urt äge ob Fefprit 
ac Yoit aucuns rapports ^ ou I'anie eft trom* 
pe* par les fens v fans etre aidee par la refle- 
xion , eu fes evenements n'onr pu donner de 
forme au cara&ere , comment refifler a toute 
la pompe de rWucation royale ? Comment 
ibupconher Tegalue des hommes , lotfque 
canr de reipeds eifacent certe idee ? Comment 
fcnrir fa foibleffe parmi cant de forces aux- 
quelles on eommande l Pour rompre ce Char- 
me dangereux , it faudrok mettre l'Enfant au* 
prifes avec la Nature , il faudroix lui- denner 
reducation invincible des Evenements & de la 
Jteceflke , le familiariier avec fa foibleffe , le 
fbtiguer feus fä prepre ignorance. II faudrok 
Ibp-tont Telever bors des Cours, lui cacher 
peut- ftre fon rang ^ & ne lui apprendre ce 
Äcret que lerfqtfrf auroir aflez de vertu pour 
•n €tre epouvantev Mab ces vues ne paro*- 
fronr que dfeslhimeres au plus grand nomfire 
«tah> mmes^ft Fbabitude^le plus fort desempi- 
aesj» gouvernetateujours lesPeuples frlesRois. 

£a Religion avec h probne* prcßda 2r Te- 

«fccation du Prince ; mais il retira peu de fruit* 

* fes premiefes annees. La Nature lui rifer- 

***e la gloire <fe & acte* AiMneme j & db 
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qu'H fe coaiiut , il recomtnenpi fon &kcation; 
11 fe livra d'abord aux charmes de cette lit- 
terature fi toucbame pour ceux qui la culti- 
venr > ü d&Jaignee par ceux qui ne fentenc 
*ien. U precoit Foreille k la tendre hacmonie 
des Pfretes. UOrateur de Rome portoit dans 
foname la douce impreffion de fon eloquence; 
L'&ude des Xangues lui - ouvric tous les fie-* 
des & tous les pays. II apprit h juger les Na-* 
tions daasJears ou v/ages. *Tous.les Arts vin- 
'cntfbnaer fon goüt. II adtniro>it cette efpece 
de crfetioa qui donne de la vie aux touleurs f 
des paffiom au tnarbre , du meuvement a l'ai* 
Jain. Un Art plus enchanteur encore vint s'etrw 
parer de fon ame , c r eß celui qui fait naitre le 
fentiraent de Fharroonie des fons. La Mufi- 
que r qui y chez les Anciens faifoit parrie de la 
poUriqufi r devroit peut-etre entrer dans V edu- 
cation de tous les Princes, Trop porr& par 
kuf elevation k une certaine fierte de caradere, 
peut-&re (eroient-ils heureux de n'etre pas in- 
fenfibles ä un Art , qui j en reveiltant les phis 
douces emotion* dans Tarne ,. la difpofe <fc Pat« 
tendr iffenremr & i Ja phve. 

Je ne crainff pas qü'on reprocfie. au Da v- 
*Hiisr la cororoüTance & le gout de cos Art» 
d'agr^memr. Charg^ de les prot^ger * le Prince 
doie les cdnnofcre. Lui fetal peut les porter a» 
grand; lui&ul peut lutter contre Ja penrs in*? 
vincible qui, dans les remps de luxe & de-tiiol* 
kflfe r force le talent & ftivr* le caursde fetf 
fiecle, & & fe rctrecir ou fe earrornpre. Mai* 
kor counoii&flc^ ae fftem^ dans le Pricc* 
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qu'une educacion de feritiraent & de goüt. H 
eo eft uoe autre plus relative au foonheur des 
Peuples Sc aux devoirs des Rois , & qui 
eft Je fruit corabine des etudes les plus pro- 
fondes. 

Comme ii eft un moment dans. k Nattm 
oft la raifon fe forme , ou l'exiftence s'ecend, 
oü l'homme , qui , jufqu'alors n'avoit v&u 
que pour lui-meme , vit dans fes ietnblables 
Sc s'agrandit par fes rapports;il eft un moment 
pareil ou le jeune Prince, digne de gouver- 
per un j<Ar, commence k naitre pour Jes Etats, 
fic voit pour la premki£ fois les rapports qui 
le lient au fort de vingt millions d'hororoes , 
ic qui lient vingt millions cfhommes k lui. 
D'abord il s'&onne & s'enorgueilüt peut-etre. 
Bientot il eft effraye. Teile eft la Evolution 
qui fe fit dans le Dauphin de la France , 
il y a quinze ans. 

& avoit aflez de lumieres pour fentir que 
F&ude du gotivernement avoit befoin d'un 
efprit vigoureux & profond , accoutuml k r<- 
fl&hir & h Commander ä ks idees. La penfee , 
comme un courfier rebelie , r^fifte k cenx qui 
n'ont pas pris l'habitude de la dornten II vit 
donc qu'il failoit d'abord travailJer fon ef- 
prit , & former Vinftrument avant de- com- 
mencer l'ouvrage. II fe jetta dans Ydtude des 
Livres phüofophiques. D'abord iletudie la lo- 
gique deces folitaires celebres , admirateurs, 
rivaux & compagnons d^Pafpal Ceft li qu'il 
apprend cefArt qu'on a r&luit er» regle* , 
de üer enfemble fesid&s> & de pafier de Time 
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i Pautre en les enchainant/par leurs rapports. 
Poor juger combien cet Art eft utile au Prin- 
ce , qu'on penfe qu'un faux raifonnement dans 
tm Confeil a fouvent pripare la chute d'un 
Etat. Ces fecöurs ne lui fuffifoient point. II 
s'appliqne k i-&ude des Philofophes les plus 
celebres. Le pere & le criateur ae la philofo- . 
phie moderne lui öftre fa methode & fon dou- 
te. II recberche avec Mallebrancbe les erreurs 
de Thnaginatfon & des fens , & s'afTurfe da 
caraäere de 1» veritd II foit pas k pas dans 
Locke la niarche & le drfveloppement de l'ef- 
prit humain. Ces puyrages faifoient les d£* 
lices de ce. Prince & Pobjet de fes midita- 
tions. C&oit Ik qu'il muriflbit fon efprit pour 
des Grades plus relev&s. II y a plus de rap- 
port qu'on ne croit entre Pefprit du Philofo- 
phe tc celui du Printe. Dans tous les' deux 
l'irtftrument eft k n>£me; Pobjet feul des tra^- 
vaux eft dift&orft. Tous deux Solvent* appreh- 
dre i gän&alifer leurs \Aies , ä faifir dd grands 
rifuhats ,- ä fuivre Penchalnement des effets 
& des caufes. Tous deux doivent fe faire des 
principes qui aflurem leur rtiarche , autour 
defquels ils puiffem raffembler les-d&äils St 
les lier d'une cbalne coiftmuae. Tous deux 
doivent appuyer ces prineipes , non für le pr£- 
jugi , für des id^es paflageres & des conven*- 
tions d'un rnoment , mais* für Vordre de \ei 
rapports immuables des chof es. Tous deux en* 
fin dorr ent eviter Pefpmde fyft&re qui egare 
au lieu de guider. C eft dans les m^nftes vues 
qv& Je Davphik *vei* Icudtt Phifloire in* 
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tnenfe de la Philofophie, Ce vafle tableaa de* 
opinions Sc des erreurs lui apprenoit k con- 
noicre Tefpric huraain ; il voyoic quelles opi- 
nions ont ece Itöes avec les cliroats , les fie- 
des > les gouvernements ; Sc l'influence quel- 
le* ont eu für le fort des Pfcuples & des Äois* 

Quand il eut efiaye foo ame , & develop- 
pe en lui certe portion de l'efprk philofophi- 
que qui feit la cbaine des objees f il fe livra 
couc entier k I'ecude qai 4evoit Toccuper le 
reffe de ia vie.. D'abqrd il fe forma pourlui- 
jneme. un plan raifonne de um les objets du 
Gouvernement. 

II n y ades Feupfes & des Rots quedeput? 
qu? les Joe jetes fönt «tabues., Pour connokre 
f e'rlndue du pouvoir (buverain , il ecok Jone 
i emonte «fc i'origine de ces grands corps f qui , 
xaifembkru les fapmfies epars für. la terre , onr 
forme de touces les volomes tfne feale volonte, 
ßc de toutes les fprees divifife* „ une force pu- 
blique Sc g^n&aIe.,Ceft dans ee tnoment qu'it 
avmr vu la fouveraiaete elever fa tete au- mi- 
lieu des komenes, Elle eeoit appuyce für h 
Zoi : mai$ eile parpjflbit marcherentre le Defr 
potifpe & l , Apflr3fti^ö^& k JLoi vigilante Hie- 
ran t f^pa& r J* fieMktaujouis ä unecgaJe 
di/bocs de. ces deux terrots. Le Dacphi» 
avoit patedke-tous ces livre* cäebaes* qui , eu 
xnarqpaac le»» rappotfi'4u Souverän avec ie 
Tfeupb, o«if etzkkks fonderiwnt* du Dnric 
public. MUis b (isoitaiexibf bnsame- r tpt eher* 
eho#t oujoiirsblä YÄi4e?,>ei Jkc fcifotr vok 



rzmis tes prejvges de rhomroe f mk i la. place 
des loix de la nacare y la foreeerigee eB droit > 
le fang des peuples vendu aux caprices de ta 
tyrannte , la fervitgde atttorifee par des raifon- 
nemcirts d'efclaves ., b dignirfde la tuttore hu- 
mahe meconrtue par des honatnes r le peupte 
calorrnie devant fes chrfs , &> des Ecrivauis 
foibles ©u mercenair es /qui , affez bardts potfr 
fe charger de la caufedu genre humam, la tra- 
hiflqienc indignernent pour ur» vil incerec 
d'honneur ou de fortont, II femok qae la grarw 
deur des Souveramseranr d'etre juftes , c'&ok 
offenfer les Rots, que de leur Uvrer les peuples 
eomme des troupeaux.C'eft dans ces vues dhu- 
manite qu'il avpit pefe le droit de la guerre. Je 
goute uae fatisfaäien bien douce y ea appse- 
nant aux homraes , qu'il y avoit un Prinee 
defiine ätregner für eisx , qui n'avoit que de. 
l'horreur & du mepris perar ce hrigandage in- 
fenft. II ne croyoie pas que h eonquete {Furie 
Province put etre müh en bahtnee avec la via 
(Tun homme ; & le Prräce qai remporroh une 
viöoire injufle, Fat paseifibit etre avtanede fors 
affaffin & meurtmr ,, qull periflfok dfaommea 
&r Te chatnp de batai He.. '.».•■ 

Inftruit de l'origiae Sc de l^tendne do pooj- 
Toir fouverain , & du rapport des Nawons avec 
fes Nation* ,.ii cherebe !es moyens de procu- 
rer ä l'Etat qui doit Inf etre conffie r la pla* 
grande felicite du plus grand nambre ; ma ^ 
pour y parvenir, il faor qu'il connoiffe le» 
lorames. Uir Dawfm i-ir irefes vou point 
agir- II ne ks enread pai. Sa d%ok£ quittu 



a*4 ELOGE 

inapofc , arr£te toutes les paffions. Le Prince 
qui pendanc trente ans n'a vu que des eour- 
nfans , n'a pas encore va «fhorames. 1\ a donc 
befoin d'etre tranfport^ dans un pays riouveau, 
oü la nacure fe d^ploie avec toutes fes foibM- 
fes , oü Ton voie le jeu de tous les refforts , on 
les vices n'aient plus de mafque, oü les four- 
beries politiques ponent leur nom. Ge paysefi 
I'Hifloire. Le Daupüin la parcourt avec avi- 
dM. II voic dans les hommes qui ont vecu, 
cenx qu'il doit gouVerner un jour. II y trouve 
Ja morale toujour? incertaine des Particuliers , 
& la morale encore plus flottante des Etats. 
II y etudie Tart de faire fortir du railieu de 
cous ces cbocs & de toutes ces re^ißances, la 
plus grande fomme du bonheur. Les hommes 
qui ont rigni, attirent fur-tout fes regards. Si 
rout k coup on tranfportoit un jeune Prince 
dans un vafte & immenfe maufoiee , oü les 
cendres de rous les Souveräns qui ont exiftc 
für ja terre, Rois , Pontifes, Empereurs, ou 
Califes, fuflent reunies , & qu'ii put voir ictk 
für chacune de ces urnes royales le jugemerit 
des Nations & de la Renommee ;la lere fpe<2 Sc 
l'amour , ici la haine & le mepris ; quelle im- 
preffion ne feroit pas für lui ce grand lpeäa~ 
cle > Voilä ce qu'eft l'hifioire pour le Prince. 
Du milieu de tous ces tombeaux , il voit $'<£- 
lever l'image redoutable de la pofterke qui Ivi 
crie: Ceftici <jue tu feras toi-meme place; 
c'eft ici qu'un jour cu dois etre juge. L'hif- 
toire des Kipubliqaes anciennes avoic ilevi (on 
amepar le fpedacle des vertus. Les Etats mo* 

dcrnes, 
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derrrcs > malere le vice & la foiblefle de leurs 
inftitutions , Tui avoient ofFert des le^ns utiles. 
Mais il s'arrece für Fhiftoire de la France. Ses 
loix & fa conftitution , les droits des Rois Sc 
ceux des Peuples, les maux de 1* Anarchie & les 
maux du Defpotifme ; la fource de la grandeur 
ou de la decadence dans chaque epoque , les 
avancages ou les abus de chaque principe d'ad~ 
miniftration , les orages des guerres civiles , 
les convulfions du fanatifme , le choc de deux 
pouvoirs rivaux, les fuites cruelles d'une auta- 
rke ufurpee ; il cherche k tout voir & & pro« 
fiter de tour. II fuit avec attention k travers les 
differents fiecles l'origine , les progr&s & les 
changements de ces puiffances intermediaires 
qui iont de l'eflence des Monarchies , qui con- 
ferVent le depot des Loix , & veillent für les 
formes dont doit etre revetue Fautorite fouve- 
raine. Cetoit dans cette hiftoire qu'il avoit ap- 
pris k connoitre & ä juger fa Nation. II avoit 
vu dans tous les temps de la Monarchie une 
Nation aimable & genereufe , gaie dans les 
malheurs , brave dans les combats > plus prfes 
de Pexcfes quede Fopiniätretd du courage, plus 
faite pour etre gouvernöe par les mceurs que 
par les loix , plus fenfible ä Popinion qu'ä la 
vertu , auffi impetueufe dans la foiblefle que 
dans fa force , brillante Sc lagere , profoncte- 
roent occupee aujourd'hui de ce qu'elle ou- 
bliera demain , ardente , capable d'enthoufiaf- 
me , incapable de grands crime?, & peut-etre 
de tout ce qui demande de l'energie & de la 
fuite ou dans le bien ou dans le mal. II peniöit 
Tome IL Z 
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qu'une teile Nation avoit plus befoin de Che& 
qu'une autre pour la conduire ; que les prinri- 
pes qui lui manquoient, devofent etre dam k 
rfte du Prince ; qu'en donnant une ame k certe 
force imp&ueufe , on pouvoit vaincre les plus 
grandes refiftances ; que Je reflbrt de Vhon- 
neur, plus fort que les r&ompenfes & que 
ies peines > pouvoit fuppleer a toutes les ver- 
t us , & rendre toutes les paflions utiles. 

L'Hiftoire lui avoit donne la connoiflance 
des horames ; mais eile ne pouvoit lui don~ 
Der celle des Provinces & de l'etat aöuel da 
Royaume. Le Duc de Bourgogne fort a'ieul , 
avide corbme lui de s'inftruire , avoit deman- 
di des Memoires aux Intendants. Mais il ne 
fe trouva qu'un feul homme , ou inffruir , ou 
aöif , ou digne de fervir la Patrie & le Prin- 
ce ; 8t l'heriticr de la France ne put parvenir 
k la cönnoitre. Inßruit par cetexemple, fe 
Dauphik defiröit de voyager lui-meme dans 
les Provinces. II fentoit que c'etoit lä une des 
ineilleures parties de Teducation d'un Fiis de 
*Rdi. En effet, qu'apprend-on dans une Cour? 
'Qüel Ipeäacle y vient interefler Tarne? Quels 
tnalheureux y'r^veiilent la fenfibilit^? Quels 
objets y &lairent l'efprit & aerandißbnc fes 
connoiffances ? Du luxe ,. de lorgueil & du 
fade , vöilä les lepns des Cours. Ceft en par- 
-Courant les Provinces, qu'un Fils deRoide- 
viendroit homme & politiqüe. Ceft lä qu'il 
toöurroit eftimer les forces <Tune Nation; car 
ia Nation h'eft point dans les Palais ; eUeefl 
dans les fiübns des campaghes 1 fous le cbaume 
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du Laböureur , dans Pattelier de l'Artifan , 
fous les toits obfcurs de la mediocrite. Ceft 
Jk que fönt les arme'es & les flottes $ les maios 
qui nourriflent FEtat , les bras qui Je deTer**» 
dent, lesarts qui l'enrichiflenr. Pres des Cours 
on ne fem ni la mifere ni la depopulation d'un 
Etat. A mefure que les Campagnes fe depeu- 
plent j la Capitale fe remplit. L'or , par une 
pente invincible , y coule fans cefle du foijd 
des Provinces. Le luxe meme y cache la mi- 
fere-; & Tindigence , pourfuivie par la honte , 
apprend, pour lui echapper , £ imirer la ri^- 
chefle. Mais dans les Provinces Ton voit ä de- 
couvert Petat d'un Royaume. S'il eft malheu- 
reux , la mifere y traine fes lambeaux ; la pä~ 
leur y decele" le befoin. Dans le filence de* 
campagnes , on entend mieux les cris desen- 
fants qui demandent du pain ä leur mere af- 
famöe. La vue d'une chaumiere qui tombe on 
ruine , ou d'une grange entr'ouverjte , ferojt 
naitre plus d'idees utiles au Prince, que toute 
la pompe des Palais des Rois. Le Daubhin 
etoit vivernent trappe de Tutilite' de ces voya- 
ges. Et lorfqu'il commen9a äs'affoiblir , lorf- 
qu'il efperoit encore, & que la France ef- 
. peroit avec luii le premier ufoge qu'il eut vou- 
lu faire de fa famö, 6 Peuples ! eüt ete l'ex&u- 
rionxde ce projet. Mais s'ilya des connoiflan- 
ces qu'il etoit oblige' . d'atcendre , il , alloit , au- 
♦devant de eelles qui ne dependoient que de 
♦ La#i vke' de fon efprit. 

II avoit vu que tout.gouvernement utile 
aux Peuples, »eft fonde für j les Loix. II ve.«t 

Z % 
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donc les connoitre. Mais le Prince n'a pasbe- 
foin de les Studier comme le Magißrat. Celui- 
ci doit en fuivre les details ; l'autre doit en 
fiifir l'enfemble & fefprit general. Lorfque 
le Dauphin commenja cette grande e'tude, 
depuis quelques annees paroiffoic en France ce 
livre celebre , oü toutes les Loix Je PUnivers 
fbnt envifagees fous tous leurs rapports. Le 
Dauphin Favoit lu avec la reflexion d'un 
homme d'Etat. L'obfcurite r^pandue quelque- 
fois für cct ouvrage utile & profond lors 
meme qu'il ne paroit pas Teere , lui fit defirer 
d'entendre & de confulter PAuteur lui-meme. 
Deja il etoit affez inftruit pour Padmirer fou- 
venr, & le combattre quelquefois. II lui pro- 
pofa fes doutes ; & tel fut le fucces de ces 
Conferences , quele Dauphin aima toujours 
& refpeäa ce grand Homme , lors meme 
qu'il ne penfoit pas corame lui. AinG un Roi 
celebre du Nord confulta Leibnicz für la Le- 
giflation ; & le Philofophe eut la gloire d e- 
clairer le Prince. 

Fidele au plan qu'il s'eft trace , il defeend 
de fes idees für toutes les Loix du Monde , 
aux Loix particulieres de la France. II avoit 
jette les yeux für ce chaos. II avo/c vu pref- 
que toutes nos Loix politiques & civiles pren- 
dre leur fource dans ce gouvernement lingu- 
'lier qui etablit ä la fois la dependance des 
chofes & celle des perfonnes , fit nairre une 
foule de droits für un meme Domaine , crea 
des Seigneurs , fit des Maitres & oublia les 
fccnimes , compofa la puiflanee fouveraine d'u- 
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ne foule de petits pouvoirs enchaines & de- 
pendants , dont la chaine fe relächoit k me- 
fure qu'elle devenoit plus ecendue , efpece d'a- 
riftocrarie tumulcueufe & de defpotifme divi— : 
ie , qui avoit la dependance des Monarchies 
fans I'a&ivite de fon principe , & les troubles 
des Republiques fans leur liberte. Du fein de 
ce gouvernement feodal , le Dauphin avoit 
vu fortir nos Loix für les diftinöions des 
biens , für Celles des perfonnes , für les Privi- 
leges des rangs , für les droits des Domai- 
ns , für les fucceflions des Citoyens & la foule 
prefque innombrable de nos Coutumes. La 
France lui parut comme accablee fous le far- 
deau de fa legiflation ; & il defiroit qu'en ecar- 
tant ce qui eft fait pour d'autres fiecles ou d'au- 
tres moBurs , on mit enfin une jufte harmonie 
entre nos befoins & nos Loix. 

Dans l'etude des Loix criminelles, il s'eleve 
jufqu'ä ce point de la morale politique , qui 
tend plus a prevenir les crimes qu'ä les pu- 
n ir, & empeche le Legiflateur d'en etre Ie 
complice. Les mceurs , autre efpece de Lot 
qui dirige Fopinion publique & qui en fait la 
force , avoient egalement fixe fon attention. 
Mais il voyoit avec douleur que ce refforc 
s'affoibliflbit tous les jours parmi nous. Oft 
Ta entendu dolorer cette venalite honteufe qui 
a mis un prix ä tout , meme ä la vertu. Ott 
l'a entendu chercher parquels moyens on pour- 
roit remetere Tor ä fa place , jufqu'oü pou- 
voit s'&endre l'influence des Chefs für le ca- 
rädere des Peuples ; & fi dans la Cour d'un 

z 3 
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Monarque , en dirigeanc utilement Ia depen- 
dance Sc Fint&et , on ne pourroit pas faire 
fervir les vices meines d'iriftruments aux ver- 
tus. 

Mais en remarquant dans fon fiecle cette 
pente generale des ames vers la corruprion 
St l'amour de Tor , il avoit vu dans tous les 
efprirs une fecouffe utile , qui les portoit a 
la recherche de tous les grands objets de la 
politique. Chaque fiecle a fon efprit & fon 
caraäere. Le Prince eft für la hauceur , & fä 
fbndion eft d'obferver la pente & le cours 
du torrent. Sil a du genie Sc une v&itaMe 
fbrce , il le devance. Quand la direöion eft fii- 
nefte , il fe met au-devant pour la rompre. 
Mais s'il eft fans vigueur & fäns energie dans 
Farne > & qu'il refte derriere le torrent qui en- 
traine la Nation , alors il n'eft point fait pour 
fon fiecle , & fon fiecle J^eft point fait pour 
toi. II perd & Iaifle echapper le raoment de 
cette utile fermentation. AlerslaNatures'eft 
trompee ; & faute d'avoir etabli le rapport ne- 
tfefTaire entre une ame Sc Celles de quelques 
ftiilliers d'hommes places autour de celle-lä, 
fon but eft rnanqu^ , & Pouvrage de J'huma- 
aitd perfeclionnfe refte encore lufpendu pour 
des fiecles. Le Dauphin ne vouloit poinc 
que > s'il etoit un jour appelM au Trone de h 
France , il pik fe reprocjier de n'avoir pas 
fait aux hotnmes tout le bien qu'il pouvoie 
Jeur faire. II favok que Tagriculture , le com- 
merce & les finances fönt les trois grands ref- 
Sons dans les Etats modernes 3 comroe la vertu 
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& Famour de la Patrie dans les confthution* 

anciennes ; & il avoic refolu de s'inßruire ä 

fond für rous ces objets 4? F&onomie politi-* 

que. O vous ! qui que vouHbyez für la Terre^ 

qui etes deflines a regneis vous qui etes affis 

für les marches des Trones, apprenez pas 

Fexeinpie de ce Prince a vous inftruire, L* 

Statuaire s'exerce a manier le cifeau. Le Pein? 

rre etudie l'art des coujeurs & deffine les t&ej 

de Raphael. L'Architeöe va parmi les rujn.es 

anriques mefurer les colonnes , & lever k$ 

proportions des Palais. Le plus deficite de$ 

A/t$ , l'Art de regtier eßt-il donc le feul qu'il 

ne faille ppint apprendre ? Autrefqi>s da^nsJes 

Etats moins grands , Sc ou les ipoito fai-r 

foientppefque toijt, la vertu peut-etre fgffi-» 

feit ppür gpuvorner les homme$. Mpis ayjpwrr 

d'hui Im Etats fönt 'de, y^ftes n^gcfeincg^pftur 

cn dirigei; le$ relfortSj, il.fajut les CQftgttitnfc 

Un feul qui fe derange arrete tous les njogi 

vements. Vous ne pouvez vous tromper , qu'u- 

ne Nation ne' fou inalkeureufe. Un feul Edk 

*nal % cajcuje {juit; les finales peut porter le defeß 

P9# darijS yos campagnes , & ot^r cept rn.iHe* 

&ra$ k la Patrie. y ne fejik e^eur für le com- 

m S r C? Bf vp fermef yos Ports , & rejpoMffiar 

loih de vou$ les rictoeffes etrangeres. Le$ guer«? 

res injußes , les b^tailles perdues ne forit que, 

des fleaux d'un moment ; mai^ les erreurf 

pojitiques fönt le malfyeyr 4'un fiejcle, , & pre* 

p^reotle nj^lheurdei fi^ecle^fuiy^i }s.Xq BaWt 

itoXN etou frappd «5e ces, yerües terribies , 

h $ rG BVüfah. coiprne le. pfengiier dexäN" da 
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fon rang; cFacquerir des connoiffances economi- 
ques; il les cnerchoit dans les Hvres y dans 
les converfations , dans des Conferences re- 
gllesavecdes hommes infttuits. II avoitdon- 
ni une attention particuliere au commerce , 
qui de tout temps a eu tant d'influence für les 
Etats , tnais qui aujourd'hui eft devenu pref- 
que la bafe de la politique de l'Europe. En 
cffet , depuis que Tor eft la mefure de touc» 
depuis que la grandeur des Etats fe calcule , 
les moyens d'acqu&ir de Pargerit , & les ca- 
naux qui le portent , fönt devenus le premier 
objet de i'adminiftration. Ceft dans les comp- 
toirs des Marchands qu'on fe difpute fes mers 
& les champs de batailles. Le Dauphin etur 
diöit le commerce en homme d*Et,at. L'agri- 
culture qui en eß la fource & la bafe , Tinduf- 
triequi I'emend en appropriantles produöions 
srax befoins des peuples , Ja liberti qui en eft 
Farne , & qui par la confiance Pattire des bou ts 
de TÜnivers , le credit public qui Faffermit 
en multipliant les richefles reelles par des ri- 
chefles fi&ives , le change qui le facilite en 
fixant la proportion entre les valeurs relatives 
des fignes , enfin cette balance utile du com- 
merce , qui tft aujourd'hui celle du pouvoir , 
& qui eft le refultat de Fequilibre entre ce que 
Ton donne & ce que Ton reyoit; tous ces 06- 
jets avoient ete tour a tour le but de fes rnedi- 
tations & de fes recherches. II avoit Joint ä 
cette etude 9 celle des finances qui devroient 
(burenir le commerce , & qui trop fouvcnt le 
c&ruifent. S'il eft utile ä un Frince d'ecre tnf- 
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truit de cette branche de Padminiftration , c'eft 
fur-tout dans ces crifes violences oü les ref- 
forts de PEtat fönt prefque forces , quand PE- 
tat creancier & debiteur de Iui-meme, s'ef- 
fraie de fes engagements , quand les remedes 
fönt prefque auffi dangereux que les maux. 
C'eft alors que le Prince a le plus befoin de 
lumieres pour comparer & pour choifir. Te- 
moin de toutes les fecoufles qui depuis quel- . 
ques annees agitoient l'efprit national für cet 
objet y le Dauphin fuivoit d'un ocil actentif 
tous ces mouvements , & faififfoit cous les 
traits de lumiere qui fortoient du choc des opi- 
nions & des fyftemes. II avoit lu avec autant 
d'avidite que d'attention les Memoires de ce 
fameux Miniftre de Henri IV , qui fera &er- 
nellement celebre , & pour le bien qu'il fit , & 
pour celui qu'il voulut faire. II Padmiroit 
egalement ., foitqu'en r&abliflant Pordre, il 
arrachät le Peuple ä ceux qui le devoroient , 
foit que par une intr^pide economie , il &ei- 
gnit les dettes publique* , & pourvüt aux be- 
foins de PEtat , fans nuire ä ceux du Citoyen. 
Le fage & courageux Sully Iui paroiflbit le 
modele des Miniftres , comme Henri IV , le 
modele des Rois. Avide de s'inftruire , ila re- 
cours a tous les hommes d*Etat. Les uns PinP> 
truifoient par leurs difcours , -& les autres par 
leurs Berits. La feience patriotique veilloit fou- 
vent par les ordres de ce Prince pour Iui com- 
pofer des Memoires. Ccft de ces Memoires 
comparis , qu'il täche d'extraire la verite. II 
rapproebe les fyftemes. II pefe les avantages- 
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11 pefe les abus. Dans les grands ouvrages, 
i{ taifit les principes , & s'applique enfuite sl 
developper lui-meme les conlequences. Dans. 
d'autres , il fepare les verites melees k des er— 
reurs. Souvenc il remonte au principe des er-« 
reurs raemes , parce qu il eft utile <Je voir com— 
tnenc on peut s'egarer. II cherche le bien qui 
eft quelquefois ä cote du mal , & 1q mal qui 
trop fouvenc touche aux limites dm bien. II 
apprend ä diftinguer la ligne prefque invifible 
que la Nacure a tracee pour les Etats com- 
me pour les ho mm es , & für laquelle fe trau-« 
ve le bien politique comme le bien moraf. 
Souvent il developpe ks ide$s par ecrit , ii 
les enchaine pal* la methode ,_& fe forme 
qne chaine de principes , qui Im pre/ente en 
un inßant le fpeöacle & le fruit de plufieurs 
mois d'etude. Je voudrois po&voir citer cea( 
4crits precieux , ils loueroient mieux cePrin-* 
c& que ma foible voix. Mais ces ecrits ap-s 
partiennent a PEtat. Ceft le plus noble hdri- 
tage qu'il ait laifß. Ils feront pour fcs Enfants 
l'image de fon efprit & de fop arae ; Sc meme 
apres fa rnort quelque choie de löi fera encore 
utile ä la Patrie. 

Je n ai point encore parrouru rput le cercfe 
de fes connoiflances ; & il en avou lautres 
qu'on ne devoit point attendre d'tin Prince 

8ii n'etoit prefque jamais forti de la Cour, 
n fera furpris d'apprendre qu'il connoiffoic 
la Marine x comme s'il eut habite long-temps 
for des vaifieaux. Des Officiers de Mer , eton- 
lj£$ de remen^re , fe deraandoien* oü il ayqit 
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appris Ie pilocage & l'art de la manceuvre. 
C'eft ainfi que ce Prince avoit embrafle tous 
les objets de radminiftration publique. Au 
milieu d'une Cour & dans Tage des paffions , 
il s'etoit livreä des etudes profondes. Je n'exa-. 
gere rien , en difant que les heures qu'il n'era-» 
ployoit point ä fes travaux , lui paroiflbient 




temps que 

& les devoirs lui avoient enlevö pendant Ie 

pur. O Peuples ! c'e'toit vous qui etiez le bus 

de fes travaux- Cetoit votre bonheur dont il 

s'occtipoit. De foi* cabinet folitaire , oü fi fou- 

vent il m^dica en filerice , il parcouroit vos 

Campagnes & vos Villes. La douce image da 

la feticite publique venok errer devant fes 

yeux , Sc le foutenoit la nuic au milieu dp 

fes *eiHes. Quelle eft Tarne dure , quel eft 

le Citoyen infenfible & glace y qui , en voyant 

ainfi un jeune Prince fe ckvouer tout entier au 

travail pour le bonheur public , ne fe fente 

attendri par la reconnoiflance . & par Pa-« 

inour ? 

Un homme remercia le Ciel d'etre ni du 
temps de Socrate , pour Pentendre. Sc devenip 
meilleur. Le Dauphin le remercioit de Pa-* 
voir fait naitre dans un temps oü il pouvoift 
trpuver afTez de lumieres pour s'inlkuire. En 
efFet , nous fommes dans le fiecle oü fes Rois 

feuvent apprendre & faire de grandes chofes» 
,e temps n'eft plus oü PEurope dtoit diviße 
«0 un cerrain nombre de Gouvernements gothi« 



V}6 ELOGE 

aues & barbares , fond& für Fignörance & für 
es coucumes de Sauvages. Le Peuple a ceffe 
d'etre efclave ; les Nobles ont ceffe d'etre 
tyrans ; le defpotifme a chaffe Tanarchie ; lesr 
mccurs ontafFoibli le defpotifme; TinteretÄr ies 
fiecles ont araene les lumieres ; on connoic 
mieux les rapports de tout ; on a balance touces 
fcs conftitutions ^ on a perfeöionne tous les 
Arts ; il s'agit enfin de perfeöionner la So- 
ciece : ceß le grand but de la Nature ; ce doit 
etre l'ouvrage des Rois. Quelques hommes 
ramaffent les pierres de Tedifice , & en def- 
finenc le plan ; raais c'eft aux Rois ä le conf- 
truire. Ils ont Tempire de la force ; qu'ils y 
joignent Ternpire du genie : la force alors 
fera dans cbaque etat ce qu'elle eft dans la 
conflitution du Monde , le lien de toutes les 
parties , le principe de rharmonie univerfelle. 
Mais pourproduire cesgrands effets,il faut que 
les Princes aient parle la moitie de leur vie k 
s'inßruire , & qu ils paffen t le refte a Com- 
mander. O toi que nous regrettons , 6 Prin- 
ce ! tu n'as rien faitpour nous,mais le Citoyen 
fen/ible n'honorera pas moins ta cendre de 'ks . 
larmes. Ton cceur a entendu le vceu de Yhu- 
manit& Tu as connu res devoirs. Tu les as 
remplis. Tu as donni au foin penible de t'inf- 
truire tes plus belies annöes. Tu as cherche 
tous les moyens de faire un jour du bien aux 
hommes. Tu es qukte envers la' Nature & la 
Patrie , & c'eft ä nous ä te pleurer. 

II eft des Princes dont Peloge eft fini , quand 
on a loue leurs talents. Jamais le doux nora da 
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la vertu ne fut fait pour eux. Ils etonnent , . 
mais ils n'ont pas le droit d'attendrir & d'in- 
terefler. Le Prince k qui nous offrons cet 
hommage y joignit a des connoiffances pro- 
fundes le merite plus rare d'etre vertueux. 
C'eft un exemple de plus pour ceux qui doi- 
vent regner ; c'eft un encouragement utile pour 
nous-meraes, dans des temps ou la vertu peut«" 
etre eft devenue penible. Ah ! ü dans le der- 
nier rang meme eile merite les eloges & le 
refpe& y ne Phonorerons-nous point placee 
pres du Trone ? Ne foyons point ingrats , & 
n'oublions pas du raoins qu'elle eft utile. 

Si rhomtne eft grand dans la nature , c'eft 
parce qu'il peut perfeöionner fon ame. L'U- 
nivers phyfique obeit en aveugle aux loix qui 
le dirigent. Les limites invariables des etres 
fönt pofees , & ils ne connoiflent pas meme 
la perfe&ion qui leur manque. L'homme feul , 
en travaillant für lui-meme , peut ajouter 
a Touvrage de la nature ; il peut agrandir fes 
vertus , s'en cr&r de nouvelles , & perfe&ion- 
ner fes fentiments comme fes id&s. Ceft le 
devoir de l'homme , c'eft fur-tout le devoir 
du Prince. Ne pour Commander aux Na- 
tions , il faudroit que la perfe&ion de fon ame 
fuivit les rapports de fa puiffance ; il doit donc 
le mefurer fans ceffe avec Tetendue de fes de- 
voirs , pour fe rendre meilleur. Teile fut ( & 
cet eloge dcnne a un Prince n'eft point une 
flatterie ) teile fut la conftante occupation du 
Dauphin pendant les quinze dernieres 
annees de fa vie. II etudiok Tart des vea- 
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tus , en meme temps qu'il apprenoic Farc 
des Rois , ou plutot ces deux arts fbnt lc 
ineme. Le premier devoir .du Prince eft de 
fe Commander ; le Dauphin exerya de bonne 
beure für lui cet utile empire. Fourquoi crain- 
<lrions-nous de dire qu'il avoic refu de h na- 
ture des paffions ardentes , & cetce fierte qui 
dans un Farciculier peuc coucher k la gran- 
deur , mais qui dans un jeune Prince devient 
trop aiftment de Porgueil. Je ne pjrle poinc 
de cet orgueil utile qui faic faire de grandes 
chofes , mais de celui qui retr&it Tarne au 
Heu de P&endre , & Mefle Phumanire fans 
fervir a PEtar. Heureufement il connut bien- 
c6t que plus on eft eleve , plus on eil Obli- 
go de faire pardonner fon rang , que hs hom- 
mes refufent par orgueil ce que Porgueil exi- 
ge , & que ce n'eft qtfen leur faifant du bien 
qu'il faut leur apprendre qu'on eft au-de/Tus 
d'eux. Son efprit plus developpd lui porta dans 
«la fuite les grandes idees de P^galite des hom- 
nies ; mais il avoit de ja Cömmenc^ k travaiiler 
ibrteraent für lui-m^me. Un penchant impe- 
«ueux le portoit a lacolere : ce fentiment qui 
rendit Alexandre meurtrier de fon ami, Sc 
Th&dofe aflaflin de vingt mille de fes Su- 
jets , l'effraya des qu'il le conitat. Bient6t il 
■lue fe vaincre , & teile itoit ä la fin la douceur 
inaltefable de fes roceurs ,• qu'il n* avoit plus 
tndme le»ra&itedeCowbattre. Je fais que des 
fprinces fönt parvenus ä fe vaincre par -vaaW. 
«La vanite-etoit'däns leur ame le xx>ntfepoids 
des paffions j ils aimoient mieux^fe toürmeth 
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fer par des facrifices que fe deshonorer par 
des foiblefles. Dans le Dauphin ces com- 
bat« gdn&eux avoient pour principe la vertu 
merae. La vertu , ce fentiment fublime qui 
echauffe les grandes ames , qui les eleve au- 
de/Tus d'elles-memes , qui developpe a leurs 
yeux toute la beaute de Fordre moral , qui di- 
rige leurs a£Hons & leurs penfees, non für 
Finftin<ä du moment , mais für le plan eter- 
nel & invariable de la nature bien ordonnee ; 
ce fentiment qui retranche ä Fhomme tout ce 
qui eft vil , & ne lui laiffe d'aöivite que pour 
ce qui eft grand & jufte , etoit profonddment 
gjrave dans Farne de ce Prince. La vertu pre- 
fidoit k fa penfee,elle refpiroit dans fes dif- 
cours ; eile etoit devenue la bafe de fon carac- 
tere ; & k force de s'y conformer , il ne la fui- 
voit plus par principes , mais par befoin. De \k 
cette eftime , ou plutot ce refpefl: fi tendre 
pour les hommes vertueux. Tout ce qui lui 
offre Fimage de la vertu , a des droits für fon 
coeur. II la refpede dans l'indigence , il va au- 
devant d'elle däns le malheur. Quand la ver- 
tu eft malheureufe, difoit-il, c'eft le crime 
des. hommes ; c'eft ä ceux qui les gouvernent 
k le Sparer. II ne Paviliflbit pas au point de la 
croire inutile au Gouvernement des Etats. II 
eüt ece bien loin d'adopter cette politique in- 
fenföe de quelques tyrans qui croyoient qu'il 
Äoit peut-etre bon de louer la vertu en public, 
mais qu'il falloit toujours la tenir eloignöe des 
Trönes , qu'elle portoit de la foiblefle dans les 
gränds interets , que ces hommes juftes ne fa- 
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vent que reflerrer les limices de la puiffance , 
qu'il faut toujours etendre , & que Tinteretde 
FEtat, c'eft-a-dire , de ceux qui le gouver- 
nent , eft de rie confier Tautorite qu'a des hom- 
mes qui fachent au befoin avoir le courage 
de la honte , & l'audace du crime. O Peuples, 
par quels monftres vous avez ete* trop fouvenc 
gouvernes ! Le Dauphin eüt aime ä raffembler 
autour de lui les hommes vercueux : c'eüt ete 
un des prejets de fa grande ame. Quel fpec- 
cade que celui d'un rritice , qui du haut du 
Trone donne le fignal a la vertu , lui crie : fors 
de Tobfcurite y brile res chalnes_, que Tin- 
fulte & le mepris ceffent de te pourfuivre ; 
viens te ranger aupres du Trone ; viens Uho- 
norer, il eil vil fans toi. Que l'humanite foit 
vengee y qu'au fon de ta voix eile Ieve fa tete 
affbiblie ; viens , amene avec toi tous ceux qui 
fuivent tes preceptes fublimes ; uniflbns-nous 
pour le bonheur des hommes. Mille fois les 
mechants fe fönt ligues pour lemalheur & pour 
le crime ; montrons ^ la Terre une ligue nou- 
velle , la ligue de tous les hommes vertueux 
pour faire le bonheur d'une Nation. O vous , 
qui etes aflez flers pour croire meriter ce ti- 
tre , je vous appelle tous , j'implore vorre fe- 
cours. Citoyens, Etrangers meme , fi vous etes 
vertueux, laPatrie vous adopte.EnfervantFEtat 
vousdevenez {es enfants. J'afpire kla gloirecfe- 
tre votre Chef. Enchainons le crime , comman- 
dons au hazard,diminuons la fomme des roaux. 
Faifons tous enfemble Teflai de ce que peut für 
la terre Pautorite unie k h vertu. Croic-on 

qu'avee 
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qu*avec de tels fentiments, il regardärles hon- 
neurs, le rang ou la naiffance comme ün droit 
qui di/penfe d'etre vertueux ? Et qu'e'toit la 
Nobleffe dans fon inftitution , que Fimage facröe 
Sc le fymbole de la vertu meme ? Tont a ete 
perdu, des que ces deux chofes ont ete feparees. 
On peut donc juger de quel asil il regardoit h 
vice meme accredite & puiflant ; quel mepm 
il avoit pour ceux , qui , charges d'uiie fh* 
luftre naiffance , deshonorent k la fois Ieurs 
aieux & eux-memes, aviliffent , Sc les hon- 
neurs qu'ils ont , & Ceux auxquels ils preten- 
dent , infultent ä la renommee , Sc joignent 
Forgueil a la honte. Le Dauphin refpeftoit 
les ticres ; mais il jugeoit les perfonnes ; & Ja- 
mals la bienßance ne lui arracha pour les di-* 
gnitescet hommage*ducGfcur qu'il n'accordoif 
qu'au merite. 

On ne peur etre vertueux , fans etre jufte; &S 
cette qualite eft peut-etre de toutes , celle qüf 
eft la plys n&reflaire au Pirince. Comme il y 
a dans les grandes focietes un efFort comihuei 
pour römpre Fequilibre d ? egalite &abli entre 
Jous les Citoyens , la Juftice reagit contre cet 
efFort , 8c tend k retablir la proportion alceree 
partes forces qui fe combattent. G'eft la Jus- 
tice qui crie k Fhomme puiflant ■> tu esefclave 
de la Loi ; c'eft eile, qui dit au riche, le piiuvre? 
eft ton egal. Si la Juftice s'afloupit , la tyrän-* 
nie s'eveHle : le monftre leve auffi-tot ihs centf- 
bras ; Sc les chaines de Foppreffion s'dtendentv 
le ne fais point un merite au Dauphin* 
d'avoir eu la juftice dans le cocur; c'etoit-fom 

Tome II- A a- 
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devoir , puifqu'il itoit Prince. Mais je remar- 
querai qu'elle tenoit en lui ä un refpeä in- 
violable pour les Loix. Comme il tes avoit 
in&litees > il avok apprjs a les akner. De Ik fon 
lloignement pour les abus du pouvoir. Ilpen- 
foit que tout Membre de l'Etat ne dort ecre 
|oge que par la Loi de PEtat , & que la liberte 
du Citoyen ne peuc erre facrifiee qu*k la li- 
btrti publique. Ce meine fenciment lui faifoit 
deteßer les accufarions fecretes , & cette ef- 
pece d'bqmmes auffi vife que läches , qui tra- 
fiquentdans l'ömbre, de la furete de feurs Con- 
ckoyens. It regardoic tes dekcions comme Je 
reflbrt d*un Gouvernement fbible & corrompu 
quiayiik unepartie des Citoyens., pour per- 
dre f autre > corrornpt les aroes en payant l'in- 
famie , & encourage k la ealoranie par l'in- 
t&et. Pour rendre inutiles ees moyens hoa- 
teux de nuire ,. il vouiok qu'iJ n'y eut d'au- 
tres crimes que ceux de la Loi , & que la 
Loi elle-metne accufät ceux qü'elle condamne^ 
Ce Prince eut donc defire d*etre Jude ; roais 

Eur Petre r il veut connokre la verite. II s'ef- 
ie k la vue cfune efpece de confpiratton: 
ffn&ale pour plonger les Princes dans Terreur. 
outes les Hifbires lui ofFroknc la wrfcetrahie 
dan$ les Cours par ambkion ou pat foibkffe ,. 
des Rois qui ignoroienc feuls ce qui etoit fu. 
de TEurope emrere > & tes ctis des Peuple* 
g&miSams reprefentes aux pfcds desTrones* 
comme. les acclam&tions de la felicke puWi— 
que.» Epouvame de- ees exemples , ii cherche: 
fai-touc k vejke ; U l'etudie. dans Des. Livxes j 
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il Finvite dans les converfations ; il tlche de 
la familiarifer avec fon rang; il conjure fes 
amis de ne pas le traicer corame Prince ; of% 
frez-moi , leur dit-il , la verite fans detour % 
ü vous nYen croyez digne. II faut publier , 
a la gloire de ceux qui Tont approche , qu'il 
eut quelquefois ce bonheur. II trouva des hom-» 
mes qui eurem le courage de lui dire des vixU 
tesfortes; & il eucle courage encore plus grand 
de les en aimer davantage. Comme il connoift 
foit les Cours , il favoit que de tout temps il 
y a eu des flacceurs , qui , pour plaire , fe fönt? 
fait un fyfteme de corrompre , & veulent al* 
ler ä la förtime par la baffefle. II avoit donc ap-- 
pris ä ie d^fier dies hommes. Ofons le dire ,■ to 
crainted'&re trompe le rendoit foup^ooneuxr 
mais ce fenthnent qui dans Tibere Sc Louitf 
Xl n'a pröduit qu'une politique fornbre > dan* 
Antoßin ötr Marc-'Aurek n f eüt ete qu'uh mfc? 
trurtiem de plus pour te bonheur public. Hai-*- 
gnorrs les hommes de ce que trop fouvent c'eft 
leur rendre juftice que dc|ies eftimer peu; roaisi 
plaignons encore plus les Princes d'etre aßerj 
malheureux pour avoir acquis. 1^ droic fxmefto 
de juger ainfi F'humanit& Dans le Dauphin** 
eette defiance etoit rneme refpeäable , parc$ 
qu'elle prertoit <fa fource dans fa paffion poüis 
fe bonheur des Peuples. Soft coeur brulou du> 
fainr amour de la Patrie. Cet amour , ce W 
verta tendre &fpblirnedevroitpeut-&tre daÄS* 
Ifes. Monarchie« &re encore pfüs Farne de«? 
Pnnces que des Citoyens. Le^ Priftcfes ne fortt** 
Mi pa| ks preraiers gnfenfcde la Patrie?. N'a* 
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teile pas tout faic pour Ieur grandeur ? Ne 
prodigne-t-elle pas pour eux Ion fang y fes 
t ra vaux y (es richefles } Ne font-ce pas les Peu- 
ples qui nourriflent le pere de FErac , qui tra- 
vaillent pour le fervir , qui meurenx pour le 
defendrt ? Ne doit-il pas y avoir entr'eux & 
lui un commerce touchant de bienfaits, de 
fervices & de reconnoifTances ? L'ame du Dau- 
phin fentou vivement ces rapports fi doux du 
Prince avec le Peuple. Dans ces temps mal- 
beureux oii l'inexorable neceffit^ de l'Etat for- 
joit cT augmenter le poids des. irnpo&ions 
publiques , il eüt voulu retrancber für fes 
propres depenfes r pour dimmuer le fardeait 
des Citoyens. II calcule avec une economie ß- 
Yere , ce qu'il coüte ä L'Etat.. II ne veut poinc 
permettre que fa penfion fok augmemee. Tai- 
merois mieux > dit-il ,, que cette fomme püc 
etre dimmuie fiir les tailles. Tri/?es Habitants. 
des Campagnes , vous qui dansies champs de 
vos peres travaillez toute Tannee pour payer 
ä l'Etat le fruit de v»tre induflrie & de vos 
peines >le bruir de la- morr de ce Prince (ans- 
douce eft deja parvenu jufques fous vos cahanes 
obfcures. Vous l'avez apprife peu t- etre y lorf- 
que vous arrofiez quelquerfilIon.de vos /beurs. 
Ah ! que vos ames fimples & drokes s'atten- 
driflenc für lui \ Diies > en vous repofant um 
momenc- Air yoere charrue , tl eüt voulu nous. 
jsendre heureu x. Quand vous gemirez ,, quand 
Eindigence fera coole* vos pleurs >*dites : W- 
fa* Is'il eut vecu,, fa main eut voulu les ef- 
fuyer fDans vos tenaples grofliers x aux pieds. 
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der vos Autels rußiques , offrez des vccux pour 
lur , ir ne ceffoit d'en faire pour votre bon- 
heur. II a porte ce fentiment jufqu'au tombeau y 
Sc meme en expirant , toujours occupe de yos* 
befqins y if a crainc d'etre k charge apres (z 
mort. Tant qu'il a vecu , ne pouvant faire ler 
fort de la Nation , tl fecouroit du moins tous 
les mfortun£s qu'il connoiflbit. Une partie de* 
la fqmme que FEtat lui pare chaque mois , il Iar 
deftine a foulager les infortunes feeretes de ces 
familles , qur, viöimes ä la fois de la mifere 
& de ra honte , crargnent d'expofer leuT mat- 
heur ä PoeU. infuitant du mepris. It nourrit ces 
Guerriers qui rr'ayarrt de patrimoine que Fhorr- 
neur , fönt menaces de perdre par Tindigence ,. 
une vie qu'ils ont prodiguee pour ITütat. Cef? 
ainfi qu'en faifant du bien aux particuliers , it 
fe rend digne cPen faire a la Nation ; car le* 
droit d'etre bienfaifanr eft un droit-qu'il faur 
meriter delaNature : eile ehdii reit les ames* 
viles pour fes punir , & condamne leuts yeux: 
ä ne jamais verfer ces douces larmes qui fönt 
la plus pure recompenfe de la vertu. Rappel- 
lerai-je ce jour 8ccette chaflfe de'plorable ou urr 
hazard: funefte amena fous les coups de ce Prin- 
ce un Ecuyer malheureux ? Le Dauphin in- 
nocent montre le mime defefpoir qu* Alexan- 
dre coupable. Norr , je n'infuke pas l'humanirä 
jufqu'a louer un Prrnce d'utv fentiment quii 
n'efl que jufte ; c'eft par de telles Iouanges que 
des efclaves corrompent des Kots. Mais fort 
dtSfefpoir , a la vue de cet eVenement funeflfe, 
fts tranfports >. fes ciis, (es pleucs, Fardeur 
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avec laquelle il fe precipite für ce Corps fan- 
£lant , (es foins tendres qu'il prodigue k cec 
inforrune , & par lefquels il femble vouloir le 
rappeller ä la vie , la douleor profonde qu'il a 
tou)oars confervee , la lettre eloquente qu'il 
ferivic ä la veuve r fes. foins paternels pour /e 
fils , fa refolution de renoncer pour toujours 
i un araufement qu r il airooit f tifoluthon qu'il 
a renue le rede de fa vie ,. touc annonce en lui , 
non la pitie d'un mornent , raais cecte fenfi- 
biliti profonde d'un cceur vrairnent bumaiir 
qui fair eftimer la vie d'un homme , & fenc 
que toute la puiffanee des Rois n'efl riet* pour 
Sparer de reis malheurs. 

Gerte humanite, la premiere des vertus, 
avoit &6 developpee en lui dans une de c& 
circonßances qui donnenr ä Farne une forte 
fecoufle, & y laifTent une rmpreffion qui ne 
s'efface' plus. O jour de Foncenoi ! Jour de 
Äorre grandeur ! La France avoit vaineu fous 
fes yeux de fon Maitre. Trois Nations avoienr 
fui. Les dibris de quin?? mille hommes etoientr 
ripandus für la plaine. Le tumulee avoit ceffiS. 
Vn calme affireux rignoit für tout ce charap 
is carnage. Des morts entaffes für des morts; 
des vainqueurs immoles für des vaineus , des 
guerriers mutiles , des reftes epars , des mou- 
xants & des hommes plus ma&euxeux qui ne 
peuvenr mourir ,. les> gemitiernems fourds r les; 
errs aigus r le fangr, lTiorreur,, toutes les blef* 
fcres y. rous Jeff g^enres de morr y toutes les fce<* 
ne$ d^ carnage ,. quel fpe&acle pour arr jeune 
fi^irce $<*.vä & qomri, dans lies, ^akis ,de: Ve** 
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feilles y & qui fort des Fetes brillantes de FHy- 
«nenee i Ceft la premiere fefon d'huoianh^ que 
la Nature lui donne. L'eclat de la ▼iöoire dif- 
paroit , la pirle dans fon ccanr eleve dpi cri tou- 
chant & terrible- Son Pere attendsi , & qui 
pleure les malheurs des Rois , trouve ä fes 
eotes un Fils digne hü. Les larnies du Dau- 
phin coulem. LTiumanke s'&ctfc „ tu feras 
digne de gouverner les hommeSy& la Patrie 
qui Fobferve f fent avec tranfport qu'elie aura 
un ami dans un Prince. Cette fenfibilite etok 
encore relevee par ümi eourage. On Favok vi* 
donner des rnarques de. valeur dans cette me- 
ine bataille.. Oja Fävok vu y qoand nos trou-*- 
pes fuyoient , quaird La vi£toire itok prefque: 
deeidee pour Fennemi „ vouloir s'elancer a la 
tete de la Maifon du Roi r pouc aller charger 
cette celonne terrible ; & il avoit fallu retenir 
un Prirrce de feize* ans qui ne voyoit que la 
gloke oü, quarante miüe homroes rre voyoient 
que le danger.. Deux bataiHes de plus don- 
nern la paix aux Nations. Mat6 des divifions 
nouvelles naiflent du fein meme die la paix.. 
Une ^rincelle en Amerique alluaie Fembrafe- 
ßient en Europe. Qn s'agke. Les Etats fe heur- 
tent. Le Nord eft &ranl& Le Midi repond h 
ces grands mouvements. Taut s*arroe; äetan- 
dis que les ravages dela guerre s-'etendenc vers 
lers extremiris-. de FAnwique ,. die FAfriqu* 
& de FAfie ,. FAlfemagne eft le ceatre d'uj* 
mouvemeat plus terribie~ Cinq grandes Ar— 
tnees s'y enwe-choquem. Les batailles fe rnui* 
tiplient ,, le* dy^nen»nt$ fe fuec^denc h Sc ht 
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renommee attentive eft occupee k publier tes 
fucefes ou les rcvers. Parmi ces fecouffes gene- 
rale* , Tarne du Dauphin eft agitee; il brüle 
«Ferre utile k fon Pays ; il porte rouc le poids 
de i'oifivetö des Cours » & voudroit , & la tete 
des Armees de la France , balancer aufli la. 
fortune 9 Sc fe faire une renommee. II folli- 
cite aux pieds du Trone Thonneur de Comman- 
der. Juiqu'a pr^fent , dit-H , je n'ai rien fait 
pour les Peuples ; j'apprendrai du moins ä les 
defendre. Car , quoiqu'il fentit vivement com- 
bien la guerre eft un fleau barbare , il voyoir 
que tel eft le fort des Rois , tel eft cet e'quf- 
Kbre ß vante de TEurope , que parmi les chocs 
continuels de l'ambition , la guerre y eft pref- 
que inevitable ; qu'un Prince a befoin de la* 
connoitre pour ne la pas craindre - 3 & que pour 
n'etre point attaque, il faut pouvorr combättre; 
II eft imporrant, difoit-il encore , qu'ün bom- 
me qui doit regner foit connu dans i'Europe : 
& reputation devient une partie de fa puiffan- 
ce. Si fes voeux avoiem pu ecre remplis , fi h 
crainte d'expofer une tete fr chere k l'Etat r 
n'cut force l'Etat lut-meme ä fe priver d'un tel 
fecours, FAHemagne auroit vu de nouveau y 
Germanicus k la tete des Armees. II rut peut- 
etre devenu pour la France , ce qu ? a ete pour 
FAngleterre ce Prince noir fi celebre , morr 
comme Im a la fleur de fon age , & pleure- 
auflr de fon Fays. II eüt comme ces-deux Prin- 
ces , Joint la fageffe ä la valeur ; comme eux,, 
il eüt aUie les graces k la dignite du Comman~ 
dement f & adore des troupes ,• elles- euifenr 

£afc 
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fait de grandes chofes , autant pouf hii peut- 
etre , que pour la Patrie. Tel eft le fentiment 
qu'il Ieur avoit infpire dans le Camp de Cotn- 
piegne , oü on la V4t honorer la dignite -de 
Soldat par touces les carefles d*un General , Sc 
enchanter POfficier par ces graces nobles dont 
le cceur d'un Francois fern fi bien le prix. Q 
tranfports ! O tendrefTe ! On admiroit en lui 
la douce egalite , la familiarite' touchanre , & 
ce charme fecrec qui va fi bien chercher !es 
Coeurs. Tous etofent ä lui. Officiers & Soldats > 
.Citoyens , Etrangers , & la Cour & le Peuple, 
tout etoit rempli de la plus douca ivrefle. On- 
crut revöir des traits.de Henri IV. ,On crut 
quelquefois l'entendre. Son nom etoit dan£ 
toutes les bouches. Chacun le beniflbit ; & cqs 
plaines de Compiegne , ces plainesquil voyoit 
alors pour la derniere fois , ne retentiflbient 
que d'acclamations de joie , & de chants rai- 
litaires* 

; A tant de vertus , il Joint le m^rite plus rare 
encore de ne p;as les connoitre. Sans.faße , fans 
pflentation , auffi loin de Forgueil qui veut s'e'- 
le ver , que de l'orgueil qui s' humilie , fimple dans 
fes difcours comme dans fes rnoeurs , inconnu k 
/es propres yeuj > il ne fe doute pas meme des 
droits qu'il peut jvoir ä Peflime. Sa.modefhe la 
calornnioit ian^ce(Te, t/n jour ils'etonne de sten- 
tendrelouer. Quel droit, dit-il,ai-jeädeseJoges? 
Jjen'ai rien fait. Cetteamenobte&purecomptoic 
pour rien (es vertus & quinze ans de travaux 
pour,fer,endreuule. Ce fentirnentferepandoitfur 
*oi*te (4 perfonne. if.oublipit qu'il etoit Prin^ 
' "Tome IL BV 
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ce. Le fade, qu'pn prend fi aifement pour de 
1t grandeur , ne put jamais approcher de lui. 
II le mrfprifoir. II fuyoic le luxe , moins en- 
core parce qu'il corrompt & rerrecit Tarne y 
que par an goüc naturel de fimplicit& Eco- 
nome , parce qu'il ne perdoic jamais de vue 
la fource des richeffes des Princes , il cratgnoic 
toujours que ce qui &oit deftine a (es propres 
befains , ne für le pain du Laboureur , & l'ali- 
ment du Pauvre. II craignoit prefque de trou- 
ver ce fruit des impofitions publiques , hu- 
mide encore des Iarraes de quelques malheu« 
reux. 

Par tout ce que j'ai die de l'ame du Dau- 
phin , il eft aile de voir que la fenfibilhe fai- 
foit la bafe de fon caradere. On a demande fi 
dans un Prince cetee qualit^ n'etoit pas plus 
dangereufe qu'utile 9 & fi la raifon feule & Fa- 
Aour g&ieral de T ordre ne fuffifoient pas pour 
faire le bien. Je plains ceux donc Tarne in« 
dÜRrente & froide peut faire de pareilles quef- 
tions. Je les plains de raifonner fi triftement les 
devoirs , & de m&onnoitre ce pouvoir invin- 
cible du /enrimenr für le coeur de l'homme. 
Ceft la raifon qui nous eclaire , mais c'eft le 
fentiment qui nous faic agir. Ceft lui feul qui 
fchautie Tarne , & lui donne cette a&ivit£ ra- 
pide Sc brülante qui triomphe de tout , & ex4- 
cute tout. Ceft lui qui combat les paflions vi* 
les par une paffion g&i&eufe Sc forte. Ceft lui 
qui anime le cableau de Tordre & du bonheur 
public ,jnort pour celui qui ne voit que des 
proportions Sc des xapports. Ceft lui qui fair 
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renthoufiafme des grandes chofes. Ceft lui 
qui faifit Tarne du Prince , qui la tranfporte 
au milieu de vingt millions cTautres ames , qui 
Tunic invinciblement k toutes ceües-lä , qui 
lui 6te fon exißence particuliere , pour ne 
lui laifler que rette exiflence commune 6c 

Ienerale , qui humeÖe fes yeux de toutes 
s larmes qui fe repandent, qui le faic frif- 
ionner k tous ks gemiffements, qui le fait pal- 
-piter k la vue de tous les malheureux , qui 
porte für fon cceur le contre-coup de tous fes 
•maux epars für trois cents lieues de pays , qui 
le force par un pouvoir irrefifiible i foulager 
ceux qui fouffrent , pour fe delivrer lui-roe- 
me d'une douleur qui le fatigue Sc le tour*- 
mente , qui le recoinpenfe enfuite par les tranf- 
ports raviflants qu'excite la vue <fun Feuple 
•heureux , Sc multiplie encore le bien par le 
charme inconcevable dePavoir fait. O raifoni 
O froide Sc calculante fagefle ! as - tu ja«- 
tnais rien fait de pareil pour le bonheur des 
Pommes ? 

Ce fenriment , le principe Sc Farne des ver> 
las , -ri'unit pas feuleroent le Prince aux peu- 
ples ; il lui fait aimer d'autres devoirs moins 
itendus , mais non tnoins chers Sc plus pcfcs 
encore de la nature. II pr^fide aux noms fo. 
ct6s d'epoux ,de fils & de pere. Toutes les ver- 
tus fbnt'lkies. Celui qui ne remplit pas les de- 
«mir« ^fuft hemme , ne remplira pornt ceux 
tTufl Roi; 8t LouisXI ,,qui fut unfils d&iacun^ 
ne ftrt pour les peuples qu tm tyraft. Le Dajj» 
***** n'iftf treffe pas rooins fous ces nouveaux 
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rapports ; 8c connoe il n'eut ä rougir de rien, 
nous n'aurons rien ä deguifer. J'aime a revenir 
für ces jours de fa jeuneffe , oü fon cceur s*ou- 
vrit pour la premiere fois au doux fentiment de 
l'amour ,& oü il forma aux pieds des auteis les 

retnier s naeuds. Son ame ardente & fenfib/e, & 
qui ta voix puiflante de la natura comroen- 
•foic k parier , fe livra a tous les tranfpprts d'u- 
ne premiere paffion ; 8c les charm.es de la vertu 
fe mefatoe fe Fenthoufiafme . de l'amour , fa paf- 
fiön mäme.devim pourlui un reflbrt. utile. Elle 
commenfa ä donner plus «de vigueur a fts 
fentiments & d'&endue a {es idees. II vivoit 
dans Tunton la r plus tendre : il etoit.heu- 
mix. Vajtis longes de la vre ! A peine avoit- 
il goüte le bonheur, que tout ce qu'il,aimoit 
lui fut arrach& Dans l'äge oü Ton commerce 
a peine k.fentir, il eprouva les convulfions 
de la douleur & les tourments du defefpoir. 
vous qui dfeviez le confoler, qyi &'iez def- 
rinde ä le rendre heureux le refte. de fa yie, 
Princeffe a qui il fut fi eher 3 8c qui le pleprez 
aujourd'hui avec la France > afa ! pardonn$z fi 
X |e^etrace icifesptegiiers fentiments. Riejide 
ce qui incereffe fa gloire ne vous eft oranger ; 
vous eütes ceile «Feffaoer en lui des impremons 
penibles & profoades. Vous lui apprites qu'il 
pouvoit connoitre encorcVamour ; & fon ame 
üetrie fentit ävec etonnement.qu ejle alloit re- 
naloce.au bonheur. S'eize ans fe fönt ecoules 
dans 1-enchantement de la foeidte la plus dou- 
C9 ; & h Cour a vu dans la maifon d'un Prince 
tQuta U fimpücite des moeurs amiques. Sainte 
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& paifible innocence de deux jeunes epoux 
qui s'aiment , malheur aux fiecles & aux vil- 
les-oa vous ne feriez plus regardee comme lo 
premier bonheur & le plus touchant des fpe£hw 
des ! Les douceurs de: la vie domeftique onc 
poun les amcs faines ufi charnie que les ames 
corrompues ne peuvent connoitre. Ceft le pre- 
mier voeu de la nature ; eile recofnpenfe rous 
ceux qui rempliflent fesdevoirs fimples & rou* 
chants. Peut - etre meme ces devoirs fönt- 
ils plus neeeflairesaux Princes , qui n'etant 
prefque entoures que de courtifans & de fet- 
teurs 9 prives des doux plaifirs de la confiance 
& de Tegalite, affez malheureux pour n'avoir 
prefque rien quils puiflent aimer , s'ils veulent 
goüter quelques- uns de ces plaifirs de Tarne j 
charme n&efTaire de-la vie , fönt obliges; de fe 
rejetter dans les hras de la nature. Le. Dau- 
phin y cherchoit Theureux delaflerhent de {es 
travaux. Tout le temps qu'il n'employoit pas 
h des etudes penibles, il le palfeic aveci une 
^pöufe & des fceurs adorees. Leurs coeurs unis 
s'epanchoient enfemtye. Pourquoi ces yertus 
d'un Prince ne font-elles plus parmi nous que 
les vertus du peupfe ? 

Je parlerai avec le m&ne plaifir derfa piete 
filiale & de fon amour fi tendre pour ' ce** 
lui qu'il adoroic comme pere , & refpeöoit 
comme Roi. Place pres du Tr&ne , il pärut 
n'envifager ce rang que pour le redouter. II 
ne s'occupoit que de travaux. pour lebien rem- 
plir un jour : il ne faifoit des vjgbux que pour 
ne le remplir jamais. Je ne fuis ni courrjfan , $ 
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m orateur ; je ne fuis qu'interpr&e de Ia vt- 
rir< , Sc firople hiftorien des penfees dece Prio- 
ce. Je le vois au milieu de fes enfants , tan- 
tAc fourianc l leurs carefles , tantAt occupida 
fain de former leors ämes encore jeunes , & 
de ckvelopper kurs idees naifTantes. II regar- 
doit comine le phis feint de fes devoirs ce- 
ki de pere. Ah ! penfoit-il fouvent , fi leCi- 
royen obfcur doit cornpte k la Patrie , des O- 
toyecs qu'il lui donne , quelle dette nai-je 
pas i rcruplir , rooi dont les enfants gooyer- 
neront im jour l'Etar r II fäot d'abord f*fj* 
feffe des homraes , pour en faire enfuke des 
Princes. Chaque rertu que je ieur infpircrai 
Jcra un bienfait k la Patrie. Cbaque negli- 
gence feroit u» crime coiirre la Nation, h «- 
ponds & la pofl^rite , & de. tout le mal qu ib 
peuvem faire , & de tont le.bien qu'ib ne fe- 
rontpas. II s'occupoit donc tous les joursoe 
leur Alucarion. II s'attachoit fur-tout a leut 
infpirer cette tendre humaniri qui eft trop ra- 
rement h venu des Cours. Conduifez mes en- 
fants , difoit-il , dans la chaumiere du payfan ; 
montrez-leor tout ce qui peut les attencjriri 
qu'ils voient le pain noir dorn fe üourric fe 
pauvre \ qu'üs toucbent de leurs tnains U 
paille qui lui fert de fct. Je veux qu ils appren- 
nent fc pleurer. Un Prince qui rfa jamais ver- 
fe de larmes , ne peut etre bon. Voila les le- 
fons qu'il vouloit qu'on leur donnäc. I^J°^ r 
eü on leur fopplea les c&emonies du bapre- 
me , il fe fit apporter devant eux le rzptet 
qvl la Religion inferit les noms des enwti 
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baptißs. Le nom du fils d'un artifan pr&£- 
doit für la lifte celui des ieunes Princes. II 
le leur montra. Apprenee de lä , leur dit-il * 

3tie tous les hommes fönt ^gaux par le droit 
e la nature , & aux yeux de Dieu qui les a 
cües. 

Quoique tous fes enfants Uli fuflent igar 
lement chers , fes premiers foins dtoiem pou* 
l'enfam de la Patrie , pour celui que fa nai(- 
faoce appeiloic ä la fon&ion penible & dao- 
gereufe de gouverner un jour. Des que Taiqp 
de ce jeune Frince eut ete capable de pofr- 
ser des leycms plus dignes de Tbomroe > fon 
deffein etoit de lui donner alors une fecomfc 
education. Alors il eut voulu etre le premier 
gouverneu* de fon fils. Ah ! daos fe$ Confe- 
rences fecretes , que d eüt-il pas dit k ce j«Wff 
Prince ! De quel ton il lui aurok pa^k dbJQß 
devoirs ! Comrae il fe feroic actendüi eo hti 
prononyaat les noms. de la Pattie &. djfc Pia- 
ple ! Comme a ces noms fi doux il l'eqt qutlr 
quefois arrofl de fes larmes ! Commt il 
port€ la perfuafion daos um cjcw* ,, oft. y 
fem les fentiments enflatnmes du fiep 1 vmi&y 
qui etes cbarg&i de ce precieux d^jpöt , f^jh* 
pleez ä tout ce qu'un. pere auroi* vouk* f*ketf 
Üeft a vous qu'ii a legui fes feaument* & 
fon ame pour les tranfraetue k ce 6U Pap* 
ltz-Iui fouvent des exempks de fon pere>. Pai* 
lea-lui de fes devoirs, Qu il en cormoifiä ['4r 
tendue* Montrez-lui la deöin^e de tQW wr> pcm* 
jjfe qui doit degendre w jqwr de f^vosn 
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ou de fes vices , tous les maux qu'il doit pr&- 
venir, tout le bien qu'il doit fai/e, l'influen- 
ce qu*il doit avoir für les moeurs , le refpefl 
qu'fl dort infpirer pour les loix. Qu r il fache 
que fa jeuneffe n'ett poinr deftirtde au plai/fr 
ni au repos , que fa vie tonte enciere doit 
Ätre penible & laborieufe. Portez dans fon 
ame une rerreur utile. Epouvaritez-le par le 
tableau de toutes les grandes qualites qui lui 
ftront n&eflaires , les lumieres pour juger , 
ftäivir£ pour agir , Ia circonfpeßion pour 
dornet , Tenergie de Tarne pour vouloir , le 
gtaie de Pavenir , la fcience du moment , fa 
luret^ du coup d'ceil , cette humanite qui met 
le Prince a la place du Sujet , cette econo- 
o>ie qui calcule le fang & les larmes , cet 
empire de foi-meme qui tient Tarne en equi- 
libre avec tout ce qui eft au-dehors , ce no- 
ble orgueil de la confcäence qui s l indigne des 
faufTes louanges des efclaves ß enfln ce de£- 
potifme heureux de la vertu qui veut Com- 
mander feule & fans partage fous Tempire 
des Loix , pour arracher les Peuples ä Pem- 
pire des tyrans fubalternes. Mais en Tef- 
frayant de fes devoirs, ah *faites-les lui ai- 
iner. QiTils deviennerit fon occupation la plus 
douce. Que fa penfte ne puiffe fe repofer für 
eux , fans que (on ame n*öprouve une emo- 
tion feCrete. Qu'au milieu de fes travaux 17- 
<^edu bonheur public vienne quetquefois Tat- 
tendrir otilement , tc faire couler quelques kr* 
tnes de (es yeux, Teiles auroient 6ti les im£» 
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reflantes lecons que le Dauphin , s'il eüt ve- 
cu , auroit'donne ä fon fils. 

Celui qui aimoit ainfi (gs Enfants , fa Pa- 
rtie , fon Epoufe , fon Pere , de von avoir be- 
foin d'amis. II en avoit. Ce Vetoit poinr les 
amis d'un Prince , c'etoic ceux d'un Particu- 
lier fenfible. II h'oublioit pas cependant qu'il 
etoit ä la Cour. Comrae un homme qui mar-» 
che für un terrein dahgereux , & qui en mar- 
chanc cherche a affurer {es pas , il obfervoit 
long-^emps avant que d'aimer ; niais fon ami- 
tie , quand il la donnöit , etoit fuivie de la 
plus douce confiance. Elle &oie toujours le 
prix de la vertu. Avec quelle tendre inquie- 
tüde il s'occupoit de fes amis pendant la guer- 
re ! Leur abfence faifoit eprouver des befoins 
rtfeis 'ä fon cceur. Alors il avoit recoursäcet 
art qui fans doute a tfttf invente par Vamour ou / 
l'ami-tie 9 art qui rapproche les ames & com- 
munique les fentiments ä la plus grande dif-* 
tance. Scs lettres ecoient corame fa Conven- 
tion. Une gaiete douce & familiere s'y'me* 
loit a la tendrefTe naturelle de fon qaeur. II 
avoic ce tour aimable de plaifanterife qui fup* 
pofe toujours la fineffe des idees , tour fi 
agr^able .qnand c eft Ja nature qui le donne ^ 
fi ridicule quand c'eft la varute qui le cher- 
che: II n'eüt tenu qu'ä lu^ <favoir beioin de 
fon rang pour fe faire pardonner fes bons 
mots; mais il fe livroit a ce goüt avec tout 
Tagrement d'un particulier , & toutjs la difcre- 
tion d'un Prince« **'■ . t 
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On ne connoicroit pas le Dauphik, fi 

Cne parlois d'un fentinaent qui regloit en 
i tous (es autres , & qui etoic profondement 
gravi dans fon cccur ; c'eft la Religion. Je 
o'encrerai dans aucun detail für cec imporcant 
fujet. II appartient aux Miniftres des Autelst 
D£ja ils onc fait retentir les Temples de leurs 
doges facr&. Pour moi , je ne fuis que VO- 
raceur de la Patrte , & je n'envifage ici 1t 
Dauphin que comrae Prince. Ceftfaasct 
rapporc que je regarderai l'efprit de Reli- 
gion , & que je verrai fur-tout en hi un 
firein puiflant qui foumet k des Loix invm- 
cibles, ceux qui par la force fonc au-deffus 
des Loix. L'efprir religteux donne un maitrc 
fe celui qui n'en a pas. II affermit fa raorala 
II comre-balance ks paffions. II raet un prkt 
& fes vertus, II place les, remords ä la fuite 
du crime , & k crainte ä cbti de la route- 
puiffance» II montre un Tage encre les *Ro» 
& le Peuple, II lettr fi*it voir au -deffns de 
leur t&e un depot terrible ott va St rendre 
chaque lärme qui coule fr qu'ils pouvoiant 
empeeber , chaque goutte de fang qu'ils om 
verfe injuftement , chaque foupir dir feibk 
qu'ils n'ont pas entendu , chaque cri de Tin» 
roesune auquel ils onc iii infenfibles. II Jes 
traine d'avance ä ce cribunal oü TinfortuAe 
publique efevera fa voix pour les aceufer, 
ou vinge millions d'hoftmes r&mis cnerom 
spus a la fois : 6 Dien ! qui nous a crees > 
rends - nous jußice , nous avon& er£ malbeu- 
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reux. II Ieur offre fur-tout urK grand Sc ma- 
gnifique modele. La concemplation du pre- 
roier Etre eleve & agrandic Tarne. Elle U 
foutient dans des combats dont Dieu eft le td- 
moin. Elle lui defend de s'avilir devant Dieu 
qui Ja voit. Ah ! fi la vue d'un ami vertueux 
m'empeche de faire le mal , que fera donc Dp 
Prince qui marche en prefence de Dieu ? Ce* 
lui qui medite Teternelle Juftice , doit etre 
jufte. Celui qui penfe ä la bonte infinie de* 
viendra bon. Sans cefle il tendra a fe perfec* 
tionner lui-meme , Sc ä fe rapprocher de YE T 
tre qu'il contemple. Sainte & fublime idee de 
Dieu , remplis donc Tarne des Rois , ou de 
ceux qui doivenc le devenir ; & pour le bon* 
heur de Thumanite, fais qu'ils foient reli- 
gieux , afin qu'ils foienc juftes. Le Dau- 
phin etoir profondement rempli de ces ideer> 
Sc il les regardoit comme garants du bonheuf 
des hommes. Un efprit comme le fien , ac- 
coutume ä des leäures fortes qui avoienc äer 
ye fbn ame en Teclairant , ne pouvoic con- 
jfondre avec la Religion cetce fuperßition qui 
la deshonore. Auffi Tage qu'inßruit y aulfi 
eloigne de la licence qui ote des chaines uti- 
les Sc facrees , que de la fuperflition qui veut 
cn donner de nouvelles , il honoroit Dien 
ayec la grandeur que cet Etre fupreme exi- 
ge de Thomme. II protegeoit les Miniftres 
des Aureis comme Citoyens , il les refpee- 
toit Iorfqu'ils sTionoroienr par leurs vmbiw& 
II avoit appris par THißoire , que dans ces T 
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tains (iecles il avoic fallu les<raindre. Le choc 
tfrernel du Sacerdoce & de FEmpire lui avoic 
fair chercher fans prejuge comme fans foi- 
blefle les limites des deux pouvoirs y limi- 
tes trop fouvenc d^placees par Fambition , 
par Tignorance , ou par les mains fanglantes 
du fanarifme. Les maux que ce fanaciftne 
avoit caufes d'un bout de FEurope ä Fautre, 
lui en avoient infpire une ju/fe horreur. II 
lifoit avec plaifir ces livres oü la douce hu- 
manire lui peignoit tous les hommes , & meine 
ceux qui s'egarent , comme un peuple de fre- 
res. Auroit-il donc ete lui-meme, ou per- 
ßcuteur , ou cruel ? Auroic-il adopte la fe- 
rocite de ceux qui comptent Perreur parmi 
les crimes , & veulent tourmenter pour inf- 
truire. Ah ! dit-il plus d'une fois , ne per- 
ftcutons point. Ce n'eft pas ainfi qu'on eclai- 
re Jes hommes. Empechons qu'ils ne faffent 
du mal , mais fans leur en faire. Peuples , 
SoWats , Citdyens , voilä le Prince que vous 
rcgrettez. Voila celui qui etott deftine ä vous 
gouverner un jour. Mais tant de connoiflan- 
ces 6c de vertus , devoient ecre inuriles a la 
Patrie. Jl devoit mourir jeune 9 Sc avant d'a- 
Voir goütd la douceur de faire du Wen k fon 
pays. Depuis plufieürs annees il portoit dans 
Ion fein le germe' d*une malad te fü riefte. 
Long-temps nous Pavons vu fe fletrir 6c it 
cormlmer fous nos yeux. Chaque jour lui 
6toit une parrie de lui-meme ; mais il n7n- 
terromph jamais fes travaux , & il femblort 
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furvivre £ fes forces par le defir de nous 
ctre utile. L'efperance nous reftoit encoce ; 
eile difparut k la ün. Ceft alors que nous 
avons vu un fpedacle ä la fois touchant & 
magnifique. Ceft alors que nous avons con- 
nu ce Prince qui jufqu'a ce moment Tavoic 
ete trop peu. Ne craignons pas de Pavouer , 
il a commence k paroitre grand, Iorfque les 
äutres ceflent de l'etre. Force pendant trente 
ans ä n'etre risn , il lui a fallu mdurir pour 
montrer ce qu'il etoit: Sc le trifte flambeau 
de la mort feul a repandu fa lumiere für fa 
yie. Pour le louer ici , Felbquence n'a rien 
a exagerer : il fufEt de raconter. On lui 
annonce qu'il doit rnourir : il n'en eft pas 
dmu. Son cceur eft tranquille & for? vifage 
ne s' altere pas. Sa gaiete merae ne Faban- 
donne pas un moment. Entoure de vifages 
d^foles , lui feul paroit indifferent & calme. 
Sa grandeur eft fans effort , &'fä fermete 
fans oftentation. II ne s'eleve pas. II ne voi$ 
pas meme qu'on le regarde. Chaque jour il 
mefure Tetat oü il eft , par la force de fes 
idees , & calcule avec tranquillite la diminu- 
tion fucceffive de fon etre. II a le loifir de 
jfe livrer ä l'imprefiion de tous les abjets qui 
raffeäent. II obferve tout. II fourit au mi- 
lieu de fes douleurs. Une douce plaifcmerie 
fe mele ä ces moments affreux. On diroic 
qu'il n'eft que le fpt&ateur d'une chofe in- 
differente ; & la mort ne femble etr$ pour 
lui qu'une aäion ordinaire de la vie. Quo!,! 
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ns le tnomenc oü touc echappe* öü le TrA- 
ite s'enfonce , & ne laiffe voir i* fa place 

2u'un tombeau qui s'ouvre , quand tQus les 
rres qui cnvironnent Tarne , s'en d&achent 
Sc fe reculent, quand les fens qui la üenr 
1 TUnivers fe retirent , quand les reflbrts de 
la machine crient & fe rompent , lorfque le 
temps n'eft plus que le calaillenr Sc affreux 
de la deftruäion •, quand Tarne fblitaire ar- 
racWe ä la nature & a (es propres fens eÄ 
fiir le poinr d'encrer dans un avenir impene- 
crable : quoi ! dans ce momenc etre tran- 
quitle ! Qui peuc ainfi affermir Thomme au 
milieu de tout ce qu'il y a de plus effrayant 
pour rboitime ? Ah ! c'eft la paix de Thorn- 
me de bien. C'eft la douce confcience de la 
vertu. Ceft le fentiment fecret de Tiramor- 
talitf ; Timniortalite ! le plus faint des de- 
firs 9 la plus pr&ieufe-des efperances , qui 
pendanc la vie donne destranfports a. Tarne 

f^ndreufe , & raflure ä la mört Tarne jufte. 
c que peut craindre Thomme vertueux quand 
il va reioindre le premier Erre ? N'a-r-il pas 
fempli le pofte qui lui ecoit affign^ dans la 
nature ? II a eti fidele aux Ioix qu'il a re- 
fues. II tfa point d^fieure fort atne aux jreux 
de celui qui Ta faite. reut-etre,a-t-il ajoutrf 
quelque ctiofe ä f ordre moral de TUnivers. 
L'heure fonne , le cemps a cefle pour lui. II 
va demander ä Dieu la recompenle du Jufte. 
Ceft un 'fils qui a voyage & qui retourne 
vers fon pere, Queft-ce quun Tr6ne dans 
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te momenc ? Un grain de fable un peu plus 
Heye für la terre. Alors ces vains objets dif- 
paroiflenr. Mais il en eft de plus touchants 
& qui ont Ie droit d'intdrefler jufques dans 
ies bras de la morc. Ce fönt ceux qui pen- 
<lant une vie courte & agitee ont et^ les 
•appuis de notre foiblefle : ce fönt les ames 
für qui notre ame fe repofoit avec atten- 
tlrifferaent , & qui , partageant avec nous nos 
plaifirs & nos peines , nous faifoient eprou- 
*ver les cfaarrhes fi doux de la fenfioiliti. 
•C'eft en les quittant que Tarne fe dechire. 
Ceß alors que Pon meurt ; car qu*eft-ce que 
rnourir , (inon fe föparer de ceux qu'on ar- 
me ? I/ame du Dauphin, malgr & fa fer- 
mete , a donc fenti la mort. Car fon cou- 
Tage n'a point empech^ qu'il ne füt fenfi- 
"ble. II a rempli en mourant les plus tendres 
devoirs envers tous ceux qu'il a aimds. Sei 
mains affoiblies , preflent Celles du meilleur 
des Peres. II lui recommande ceux qui lui 
ont ete chers, & depofe dans fon coeur pa- 
ternel des foins que fon amitte ne peut plas 
remplir. II partage toute ia douleur d'une 
Mere. II donne les marques de l'amour Je 
plus tendre k une Epoufe qu'il adore , ä des 
Soeurs qu'il a toujours cheries. Sa main mou- 
rante detache deux boucles de fes cheveux. 
II leur remet ce gage , trifte partie de lui- 
rneme , qu'elles verront encore quand il ne 
fera plus. II prend la main d'un homme qu'il 
avoit airne , il la ferre contre fon coeur, 
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& lui die : vous n'etes jamais forti de c* 
cceur-la. II fait raflernbler aueour de fon lic 
tous ceux qui par leur rang , par leur de- 
voir , par les nceuds bien plus refpeöables 
de i , amitie' , avoient ece attaches a. fa per- 
fonne. II les regarde tous avant de mourir. 
II les remercie , avec faffeöion la plus t^en- 
dre. II s'emeut en les yoyam pleurer.. Äh l 
dit-il > je favois bien que vous rr/aviez tou- 
jours airne. Mais vous , 6 fes amis , vous qui 
aviez ece les confidents de to\nes. fes, pen- 
fees 9 & qui Caches dans ce moment , vou- 

.liez lui derober vos iarmes > fon ccil vous 

.cherche , il veut encore une fois fe repofer 
fiir vous. II vous reconnoit, mais fon ame 
ateendrie ne peut fupporter ce fpe&acle , & 

.rl fe detourne en foupirant. Deja il fe fen- 
eoie affoiblir. II veuc dire adieu ä fes En- 
fants. II veut les embrafler encore une fois, 

.leur donner la derniere benedi&ion & les 
derniers avis d'un Pere. Mais il, craint de 
ne pouvoir fourenjr une feene auffi touchan- 
te. II appelle celui qui eß cbarg^ de leur 
education. Son eceur lui confie les derniers 

, mouvements de fa tendrefle pour fes En- 
fants , & fa voix entrecoupee, affoiblie par 

Ja douleur & par l'atnour , peut ä peine pro- 
noncer fes, dernieres paroles. Pret & eipi- 
rer , les quefiions qu'il fait encore. fönt für 

.les perfonne^ qu'il aime , & qu'il ne voie 

»plus. On avoit arracbe d'appres de lui J'E-< 
poufe ä qui il etoie fi eher. Son repos ; fon 

etat 



ve Louis Dauphin. 305 

etat Poccupe encore dans ce moment. Ah! 
du moins > demande-t-il , peut-elle pleurer ? 
II ne fauc pas que la Patrie ignore que foa 
fouvenir fut auffi meid aux derniers momenris 
<Ie ce Prince. Prefque en.mourant il fit des 
vceux pour eile ; & fes bras a demi-glaces 
fe foufeverent pour detnander*uCiel h bon* 
heur de* la France. Aiafi eft morc ce Prince 
trop- peu conna , & qui ne fera jamais afr 
fez regrette ; ce Prince qui a ete. venueüx 
i la Cour, qui eüt &e populagre ftfrje Trä- 
ne-, qui aimoic finc&etnent l'Etat & l'huraar 
nite,qui a eu toutes les-vertus d'wn homt 
ine, & qui auroit eu Celles d'un Rqi ; qu'oo 
a m&oraiu ,: parce qu'il n'avoit pas cet e©r 
preflement qui courc k la renommee , dont 
l'exemple apprend k tous 4e$ PrinctsLcbm?- 
me ils doivene vi vre , & k tous les. hörne- 
rnes comnje ils doivent raourir. 14 a rr&it& 
jios regrets , notre eftirae % peuc - etre. jnotfic 
admiration :1a pofteritö le louera fans dopte» 
& la Juftke tardive honorera $hi nwii\s.foo 
tombeau» 

La mort d'un homme vertuen x * eß im 
jnalbeur pour i'huraanite entiere :,non que 
fon influence puifle V&endre, für je jppnde; 
quelquefois il vit & meuft qbfbur. $» niaks il 
nefl pas moins vrai qu'il orne I4 Terre > & 
donne plus de dignkd ä U pature Jn^nainei 
Ce fönt ces acnes qui reccM^ciliera les rp-> 
gards de Dieu av^c la Terre. Mais ft 1'hqiQf» 
me yertueux t qiii jnenrt stpji ua JfrijUfc,, 

TomßlL * Cc 
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s'il eft morc a la fleur de fort Ige 9 s^il de* 
voit faire un jour le bonheur des frommes , 

Juelle doit Ätre ators la douleur publique? 
a mort du Dauphin a int&efle la Ftan- 
ce , & ies ennemis mcrae de la France. La 
Cour , aui l'a vue de plus pres ,efti iti 
caoftemee. Les vaites Patais de Fontaine- 
idcau oac &rf baignes de lannes. Oft arra- 
che k Familie Royale & uit fejour defold 
On fbic ; ce$ Palah immenfes devieiment 
dtferts , & la mort feule y habite : mafe tou* 
les cemrs refteat arracb& a ctt apparremene 
fanebre $ ils errein autoiir de ce Ik de naert % 
& 6s& prfcs d*une vaine cendre , tederaan- 
dem atr Ci*l ce qui n'eft plus h Qiiel retour ! 
Prefqye jufqu'au demier mofbent on avoit 
tfpirii. On revoit tes cbcmins par eu il avoit 
jpm , «I b douee efp&ance fe foutenok en- 
«o*e« Ges chemins fetentifient de gäsaifie- 
mems. La ftouVelte arrive dans Paris : en 
«f inftam etle eft rlpandue darts les mai- 
Jtas f ckuts les pbces pubKqtfeJ :'/f */f aiert. 
A ce moc , qui de nous n'a iti attendri i 
Notte fcoide itidMF&eiice s'efi <ferue. Nos vains 
pfcafi*» om A£ fufpende& Tous tes vrais Ci- 
ioyem om pleure. Le Riebe s^eft &onfce de 
fe crouyer fe fenfible. Le FätfVre a fenri qu'il 
^ouvoi* et*e plus malbeuEtux. Le Feupfe , 
& fem Peupfe > toujonM vrai dans fa de«- 
kor conime cfans fk joie r . a fcqta£ des regret* 
Itac&es , H a g<doi de cewe morc conime 
if ttae caliw^ j^onoelk gouluL Lei Soft» 
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jfats ea plearant ont renverfe Ieurs drapeaux* 
On a pris Ie deuil dans les Provinces öloi* 
gnees. L'amour de la Patrie qui y eil plus 
vif, y a rendu la douleur plus touchance. Plus 
on atme la vertu , Sc plus on a regrettl ce 
Prince. Tous les Temples onc iti revetus de 
deuiL Le deuil eft Itendu für la France 3 
mais le cri de la Nature s'eleve au milien 
de la douleur g&ierale de la Nation : la Na* 
Eure defolee pTeure une double perce. Quel 
moment que celui ott ün Roi qui vient de 
perdre fort Fils deja form^ pour le Träne* 
an Roi fenfible , un Pere tendre % p&i&rd 
de douleur , fe fait amener les Princes les 
Petits - Fils , faißt avec tranfport Faine da 
ces jeunes Enfants , Tenleve entre fes bras + 
le preffe comre fes joues moufll&s de lar~ 
mes t & s'&rie piufieurs fois en pleüranr > 
vous eres donc mon fuccefleur. A et fpec~ 
tacle perfoime ne peut retenir fes larmes } 
Sc tonte la Cour en fitence crut perdre lo 
Dauphin une feconde fois. Ainfi > &' r£* 
volution des temps l atnfi f apri* la aetft 
du entehre Dnc de Boiirgogne y on vit 
Louis XIV y en cheveux bknes r pench£ (on 
le berceai* de Louis XV , le carefler de fe* 
cnains royales r Sc regat der avec attsndrifle-» 
menr dans ce jeuae Enfaot , Fefpdrancg d'itfg 
grand Peuple» 

Mais vous r fisr qui triaiacenant les y*tt» 
defa Patrie fow fixes r vous qtit oecupw 1* 
place du. Prince (p»nou*regrettptts , tqfyo* 

Cc % 
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c&lant b fon rang , Prince , fuccödez auffi I 
fes vertus. Qu*un fi grand exerople ne foit 
pas perdu poi^r vous. Je crois enrendre vo- 
tre augufte Pere qui vous die encore ; N mon 
Fils, vous eres ne pour rigner, mais vo- 
tre ijaHTance n'eft qu'un ha?ard dangereux; 
votre enfance n'eft qu'un etat de foiblefle. 
A votre Ige qu*etes-vous pour Fhumant- 
t& ? Qu'etes-vous pour la Patrie? Acque- 
m des vertus , vous merkerez des homma- 
gts. Votre rang vous promet des grandeurs, 
vos vertus . feufes vous dennesom Feftime des 
hommes.- Vous avez des refpeds , mais ife 
me fönt point encore a vous. Ne voüs y 
trompez pas : on honore en vous le rang qui 
vous eft deftin^ ; on honore le lang de vo- 
tre A'ieuf. • M&iter qu'un jour ces refpeäs 
tfiin Ffeupfe sNtdrelfent ä voiis - meme. O 
Prince \ phis avancö en äge , vous.emen- 
drez fouvent prononcer le nom de votre Pere* 
Chi vous demandera compte de ce qu'il eüt 
voulu faire pour la France. Sa mort vous a 
Charge d'une derre immenfe , .& qu'une vie 
tntiere confacväe k VEtat' pm k peine ac- 
quitter. Cfoiffez pour la Patrie. Crötffez^ pour 
k rendre heureufe» Ah J?.'fi jamais des Aar- 
«eurs cherchöient "k corrompre votre* ana e , fc 
Feubli des faints devoirs que votre rang vous: 
impole, pouvoit un jour vousegarer, alors 
puiflie*-vot>s voif h tombe de votre Pere \ 
furez ftir cette tombe d'etre vertueux , dri- 
tter U Patrie , dg travailler k fon bonheuc $ 
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011 fi jamai* ce trifte Sc utile fpeäacle nc 
devoit frapper vos yeux , ah ! les lieux me- 
ines qu'il a habites , ces lieux temoins de 
ffe travaux , ces apparrements qoi ont retemi 
plus d'une fois des temoignages de fa.juf-* 
tice & de fa bonie* , tout vous reprocheroit 
un jour de ne pas. lui reffembler. jOn-vous 
remettra dans quelques annees ces Manuf- 
crits precieux oü fes fentiments fönt trac&. 
Vous y trouverez par-tout Famoür du bie$ 
public , 8c ce defir facre du bonheur des hom- 
mes. Si la vertu n'etoit pas dans votre cceur > 
pourriez - vous en fputenir la vue dans ce* 
Ecrits ? Ah , Prfnce ! Theurfeufe neceffite d'e- 
tre vertueux vous.* environne de toute part. 
Ceux qui ont entoure votre Pere , qui 4'ont 
entendu ,/gai Tont admire > vqus redeman- 
deront fes vfertus & fbn ame. % /Les &oges 
meme queS^e>pan.7-tqutx 1^ ; douleV publi- 
que , fönt pfito^Vpus up-engtfgernent nou- 
*veau. Vous y verre^vös devoirs traces par 
des plumes äoquentes. Pardonriez ; j'ai ofe 
auffi me meler dans la foule des örateurs; 
j'ai ofe , comme Citoyeii , ekver ma foible 
voix. Si eile parvient jufqu'ä vous , fi Ta- 
mour de TEtat qui m'anime peut donner quel- 
que prix k mon hommage , fi ks vertus du- 
Prince que j'ai loue fönt furvivre cet Ecrit 
aux premiers moments de la doufeur publi- 
que , ö Prince i puiflies - vous * qüelquefois 
le lire ; puiffiez - vous ß en tifant , vous ats 
teadrir x & für la France » & für votre au- 
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rufte Pere , Bc ne pas defapprouver le afc 
ff un Citoyen obfcur , naais vrai & libre , qut 
ne conoolt de langage que Ea verite" , & de 
paffion que celle de Famour de fon pays & 
de fts Conckoyens. 

Tai fnmdendum *ß tu i bonis deßdnetur. 
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. TRONONCES 

DANS L'ACADEMIE 

FRAN£OISE. 
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M. THOMAS ayant ttt ilupar Meßeurs 
de l'Acadfmic Franpoifi , d la place de 
M. Ha RD I ON ,y vint preadre fi'ance 
U Jeudi %% Janvier ijSj , & proiipnpa l e 
Difcours qutfuit. 

Messieurs, 

La plupart de eeux que vos fuffrages ont 
appelles parmi vous , vous onr apporte des ti- 
tres pour ainfi dire etrangers. En adoptant ces 
Hommes celebres , vous nxiez leur Imputation, 
mais vous ne l'aviez point fait nähre. Pour 
moi je m'honore de n'apponer tci que des ri- 
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tres quc je vous dois. Je fuis votrc ouvrage , 
Messieurs. S'il m'etoit permis un jour d af- 
pirer k quelque gloire , p'eft vous qui ra'en 
avez ouvert la route. Mon oei! reconnoir les 
Iieux oü vos fuffrages ont encourage ma jeu- 
nefle. Mon cceur , avec plus de tranfport, re- 
connoitpärmi vousceux qui m'ont dirigepar 
leurs confeils & qui m'honorent de leur anri- 
tte. Vous recompenfez donc eh mof vos pro- 
pres bienfaics , Messieurs ; & je reffemble 
a ces Soldats Romains , qui , pour obtenir un 
nouveau grade dans les armees , offroienc aux 
Generaux , pour gage de leur valeur , les ja- 
velots & les couronnes que ces Generaux me- 
ine leur avöient plus d'une "fois donnes für 
les champs de bataille. 

Le oremier devoir qu'impofent les bienfaits, 
c'eft ae* s'en rendre digne. ]\fon zele fera te 
garant de ma reconnoiffance. AfTocie a vos af- 
femblees y Messieurs , jobferverai de plus 
pr es votre gdnie. A votre exemple , je täche- 
rai de rendre mes travaux utiles y car vous 
perifez que les talents ne fbnt rien y s'ils ne fer- 
vent au bonheurde Thumanite. Peraiecrez-flioi 
de m'arreter für cet objet. Je vais confiderer 
un moment avec vous l'homme de LettreJ 
comme Citoyen. Dans un fujet fi ecendu , je 
ne choifirai que quelques idees ; je parle <fe- 
vanc vous t Messieu.rs , & le (buvenir de 
tout oe que vous avez fair, fuppldera ä tout 
ce que je ne pourrai dire. 

Au moment ou l'homme eft £chir6 par fa 
raifon , quand fes lumieres commencenc i * e 
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joindre \ fes forces , & que l'ouvrage de la 
Nacure eft achevi , la Fatrie s'en empare ; 
eile demande a chaque Cicoyen , que feras-tu 
pour raoi? Le Guerrier dir, je te'donnerai mon 
fang ; le Magiftrat , je döfendrai tes Loix ; le 
Miniftre de la Religion , je veillerai für tes 
Autels ; un Peuple nombreux , du milieu des 
atteliers & des campagnes, crie , je me devoue 
a tes befoins , je te donne tnes bras; l'Homme 
de Lettre* dit , je confacre ma vie k la verit^ , 
j'oferai te la dire. La verit^ eft un befoin de 
l'homme; eile eft fur-tout un befoin des Etats. 
Tqut abus nait d'une erreur. Tout crime , ou 
particulier ou public , n'eft qu'un faux calcul 
de i'efprit. II y a un deere de connoiffance 011 
le bien feroit in^vitable. Pour bäter ce mo- 
ment , il faut hater les lunjieres. Ceux qui 
gouvernent les hommes , ne peuvent en me- 
ine temps les öclairer. Occup& k agir , un 
grand mouvement les entraine , & leur ame 
ti'a pas le temps de s'arreter für elle-meme. On 
a donc ötabli , on a proteg^ par-totu une clafTe 
d'hommes , dont fetat eft de jouir en paix d© 
Jeur penfee ; & le devoir , de la rendre adivo 
pour le bien public ; des hommes qui fepar& 
de la foule , ramaffent les lumieres des pays & 
des fiecles , & <Jont les idees doivent , für tous 
les grands objets , reprefenter pour ainfi dire 
a la Patrie les idees de l'efpece humaine entiere. 
Voilä , Messieurs , la fondion.de I'Hommo 
de Letttes Citoyen. L'utilite en fait la gran-* 
deur. Elle demande «n genie profond, une ame 
dkvee,, un courage inirepide. Elle fuppofe un 
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entiment plus tendre & la vertu la plus dignede 
l'hornme, le defirdu bonheur des hommes. J'ai- 
me a tne peindre ce Ciroyen genereux 9 medi~ 
tarn dansfon cabinet foiitaire. LaPatrie eft a fes 
cotes. La Juftice & l'humanire fönt devant iui. 
Les fantomes de malheureux l'environnent; Ja 
pitie l'agite , & des Iarrnes coulent de fes yeux, 
Alors il apperfoic de loin le puiflant 8c le riebe. 
Dans fonobfeurite , il leur en vie le pri vilege qu il 
ont de pouvoir diminuer les maux de la terre. 
Et moi , die— il , je n'ai rien pour les foulager; 

!"e n'ai que ma penfee ; ah ! du moins renoons- 
a utile aux malheureux. Auffi-t6t fes idees 
fe pr&ipitent en foule ; & fon ame fe repand 
au-dehors. 

II peint les infortunes qui gemiflenr. II at- 
taque les erreurs , fource de tous les maux. II 
entreprend de diriger les opinions. II s'eleve 
contre les prejug& , non pas contre ces pre- 
jugis utiles qui ont fait queiquefois la gran- 
deur des Peuples , & qui fönt un reflbrt poi r 
la vertu , mais contre ces prejugds honteux, 
qui , fans Clever l T am^, retr&iffent la raifon , 
& aflerviflent l'efprit humain pendant des 
fiecles ä des erreurs hereditaires. II remue ces 
ames indolentes & froides,qui,gouvern&s par 
Fhabirude , n'ont jamais fait un pas qui n'ait 
it6 traeö , qui ne connoiffent que des ufages 
& jamais des prineipes , pour qui c'eft une 
raifon de plus de faire le mal y lorfqu il fe fait 
depuis des fiecles. II combat cette Prävention 
contre les nouveautes utiles , cette {uperßition 
politique qui s'attache invinciblement k tout 
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ce qui n'a que le merite d'ecre ancien > & 
profcrit le bien meme qui nes'eßpas encorefajt. 
Citoyens , leur dit-il, tout fe perfe&ionne pat 
le temps : le cemps foüleve lentement le voile 
qui couvre les v&it&. II en laiffe echapperune 
ou deux pour chaque fiecle. Voulez-vous re- 
poufler les pr^fems qu'il fait ä l'homme ? Vou- 
lez-vous detruire le plan de la Nature ?. Les 
raceurs changent. Les befoins d'un fiecle ne 
fonc pas ceux d'un autre, Ofez donc admettre 
tout ce qui fera utile. Que parlez-yous de nou- 
veaute ? tout ce qui eß bon eö de tous les äges: 
tout ce qui efl vrai eß öcernel. 

Tels fönt les fentiments & les yoeux def Hom- 
ine de Lettres Cicoyen. Tous ceux qui corame 
lui fönt anim& du meme zele , traväilleront für 
)e m£me plan« Chaque pariie des travaux litten 
yaires correfpondra k une patitistdes travaux 
policiques. L'Horarne d'Etat ä beibin dt Fex-» 
perience des fiecles : que parmi les gens de 
Lettres , il y en ait donc qui s'appliquent k 
l'Hißoire , mais qu'ils vou? imitent , Mes- 
sieurs , qu'ils ne fe trainent pas für des ev£- 
pements ßeriles*; qu'ils offinent le tablqau.rai-r 
ibnne des Gojjvfrnem&ns & dös Nations,; 
Qu'ils fixem ces grandes epoqucg qui fönt 
comme des hauteurs d'ön l'on decouvre une 
vaße &endue de faics enchain^s Tun ä l'autre j 
qu'ils nous expliquent comment uge feule idee 
d'un Homme de genie a quelquefois chäng^na 
fiecle. La Idgiflation occupe PHomme cfEtat» 
Quel f$ra l'Homme de Lettre* digne de le 
preceder ou de le fuivre ?STiIen eft un., qu'il 
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fe livre k l'&ude des Loix , qu'il y porte cet 
efprir ötendu & libre , qui ne voit rien par 
les pr^ju^es , & cherche cout dans ia Na- 
turc ; qui s'deVe au - deffus de tout ce qui 
eft , pour voir tout ce qui doic etre ; qui dans 
chaoue caufe voit les effets , dans chaque par- 
cie l'enfemble , dans le bien meme les abus. 
Qu'il cberche comment on peut rendre les 
loix finples <i la fois & profondes , leur den- 
«er du poids contre la mobilir^ du ternps, 
leur imprimer /ur-tout ce caraöere (Funire 
qui fait tout partir d'un principe , dinge tout 
k un but , de toutes les Loix ne fait qn'une 
Loi. Tandis qu'il m&itera für ia Inflation, 
que d'aurres creufent les fondements de la 
moraie , de k politique , de la fckvsct du 
commerce^, de celle des finances > qu'ils eher- 
chent dans les fiüons , & ks trifors des Prin- 
ces,& la g randeur des Peuples. A in fi les idees 

ie mulriplient , 6c de roütes les Iumieresdif- 
perftes , il fe forme une mafle generale de 
lumieres. Alors viem PHomme d'Erat ; il def- 
cend de la hauteur oü il eft place , & promene 
f» regards für ce vafie depöt des connoif- 
fances publique^. Ceft le gfnie qui dchire , 
mais ce foftt les amei fortes qui gouvernenr. 
Le Philofophe , par fe vie obfeure , doitmieux 
juger les ebofes que les hommes. L'Bomme 
d'Etat , exerc^ par les evinements , aeeou turne 
k vöir les projets fe choquer contre les paf- 
fions , & fenrir les rÄiftances , k trouver des 

Srains de fable qui arr6rent les rtiouveraents 
une roue , oecupe tantoc de rtfultacs qu'oa 
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ne peut bien voir que d'ou il eft , tantot de 
details que Thomme qui medite ne devine 
point , THomme d'Etac feul choifira dans la 
foule immenfe des idees tout ce qui peut s'ajr- 
pliquer aux befoins du Gouvernement & de la 
Patrie. 

La gloire de THomme qui &rit , Mes- 
sieurs, eft donc de preparer des materiaux 
utiles ä THomme qui gouverne. II fait plus ; 
cn rendant les Peuples eclaires , il rend Tau- 
toriteplus füre. Tous les temps d'ignorance 
ont ixi des temps de ferocite. L'empire de 
celui qui commande , n'eft alors que Temprre 
de la force. Alors il fe fait un choc conti- 
nuel d'un feul contre tpus. Ceft alors que fe 
fang coule , que les Trones fe renverfenr, 
que des pöuvoirs rivaux s'elevent. Ceft afors 
le temps -des grandes impoftures qui trom- - 
pent les Nations & les fiecles , desmaxnroes 
qui arment les Peuples contre les R-ois , & 
les Rois contre les Peuples. Alors on ne ccm- 
noit ni les fondements des Loix > ni les rap- 
ports de la Nation avec le Souverain , ni te 
bien , ni le mal , ni le remede , ni Tabus. l£ 
Peuple infenftf & barbare eft ä chaqne inftarft 
prec ä ^gorger THomme d'Etat qui veut lui 
etre utile , & qui ofe lui prefenter un breti 
qu'il ne conjoit pas. O vous , qui calomniete 
les lumieres , voila le tableau de Tignorance. 
Mais chez un Peuple eclaire , la force du pou- 
voir n'eft pas dans le pouvoir meme , eile £ft 
dans Tarne de celui h, qui Ton commande. v 
Plus on connoir la fource del'autorite , & plus 
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on la refpeäe. On adore dans la Loi , la vo- 
lonte geiiörale. On fe foumec k des Conven- 
tions d'oü doit nalcre le bonhear. L'homme 
alcier fast qu'en obeiflant , il facrifie une por- 
tion de fa liberri pour conferver Yzutrc ; 
Ffaomme avare 9 que Y'itnpot qu'il paie eft le 
garant de* fa propriete ; l'homme robuße & 
inechant , qu'il ne feroir plus que foible Sc 
.malbeureux , s'il ne mettoit fes forces en de- 
pöc dans la maffe publique. Les lumieres ap- 
prennent qu'il n'y a daas f Erat qu'une Loj, 
|u'une force , qu'on pouvoir ; elles adoucif- 
ent les maur s& otent aux ames cecre aäivirö 
inquiete & feroce , qui ofe tout > parce qu eile 
ne preVoit rien. 

Auffi , Messieurs , les grands Hommes 
d'Etat ont-ils toujours protegd la Philofophie 
& les Lettres. ILs ont regarde comme le bien- 
faideur de la Patrie , le Citoyen qui contri- 
buoi t k &endre fes connoifFances. Mais jene 
puis le diffimuler, Messieurs , cet etat fi 
noble a des dangers. La verite reflcmble ä cet 
Clement utile & terrible qu'il fauc hianief 
avec pnidence , qui eclaire , roais qui em- 
brafe, & qui peut devorer celui meme qvi ne 
s'en lere que pour le bien public. Le jeune 
hotnme vertueux & fimple , & dont le ccew 
honnete conferve encore toutes les illufions 
du pr emier äge , croit impruderament qu'il eft 
toujours permis d'erre utile , & fe Iivre fan* 
defiance au doux fentimentqui l'entraine. Sou- 
vent meme la verite lui infpire une ardetf 
gen&eufe. Alors renthoufiafuie s'empore <fe 
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fori ame , fe$ idees s'&event , ks expreffions 
s'animenc , il croit pouvoir mener la verit^ 
en triomphe , & brifer les barrieres qui fe 
trouvent für fon paffage. Vaine erreur d'un 
cceur feduiti Tout s'arme; les paffions s'irri- 
tent , Porgueil menace, Pinteret combat, Peu- 
vie s'eveille , la calomnie accourc ; alors la 
verite s'enfuit , & ne laifle dans le coeur fle- 
tri de celui qui Pannon^ok , que le fentiraent 
trifte & profond de fon imprudence & du 
malheur des homraes. Pour Pinteret de la ve- 
rite raeme , il fauc Pannoncer fans fanatif- 
me , comme fans foibleffe. Que fori langage 
foit donc fimple & touchant comme eile. 
Qu'elle ne cherche point ä Bonner ; qu'elle 
ne parle poinc aux hommes avqc empire; 
qu'elle n'infulte pas meroe avec dedain aux 
erreurs qu'elle combat. Elle a deja affez de tort 
d'etre la verite ; qu'ä force de douceur eile 
merke qu'on lui pardonne. Qu'elle fe defende 
fur-tout de cette impatience du bien,qui en 
eft la plus dangereufe ennemie. Regardons la 
Nature ; rien ne s'y fait par fecoufle , ni par 
des fermentations pr&ipir&s. Tout fe prepare 
.en filence. . Tout fe roürit par des progrfes in- 
fenfibles & lents. Ainfi la viriti agit. Jettee 
au milieu d'un Peuple , eile y travaille d'a- 
bord en fecret. Elle mine fourdement les opi- 
nions. Elle fe gliffe a travers les prejuges. 
Elle s'infinue comme les eaux qui fe filtrent 
fans etre appe^ues , & depofent lentement k 
travers le fimon , les germes de ftconditi 
qu'elles portent. Un jour viendra que toutes 
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ct9 eaux ^parfes & fouterraines pourronc en- 
fin fc raffembler , Sc rouleronc avec br uit für 
la terre. Que dis-je ? un jour viendra peut- 
6tre oü de tous les points de PUnivers Ies 
bommes rluniront leurs travaux , & oü toutt 
la force de l'entendement humain developp^ 
fera par-tout appliqud au grand art des So- 
cietes. Quel fpeäacle prefenteroit alors le 
globe de la terre ! L'Amerique , TAfrique 
& J'Afie j &lairees comme l'Europe , toutes 
Ies villes floriflantes , toutes les campagnes 
fecondes , les d&erts peuples , les Gouverne- 
ments fages , les Peuples libres, les Chefs 
heureux du bonheur de tous , le concert & 
Fharraonie admirable de tout le v genre hu- 
main , & Ja terre digne enfin des regards" de 
Dieu. O douce & fublime efperance ! O la 
plus toucbante des illufions ! Quoi ! cette id& 
fi confolante ne feroit-elle donc qu'un vain 
fopge ? Quoi ! feroit-il donc vrai que par une 
loi tornelle , Fignorance düt toujours cou- 
vrir une partie de la terre , femblable k la 
mer qui fait lentement le tour du globe , & 
qui , k mefure qu'elle fe retire & decouvre 
k l'o&il de nouveaux pays , inonde 8c englou- 
tit fucceflivement les anciens ? St tel eft le 
malheur de Thumanite , fi TEcrivain dansfes 
travaux ne peut ft propofer un but fi vafle, 
il en eft du moins qu'il ne perdra jamais de 
vue , c'cft le honheor de fa Nation , c'cft la 
gloire d>'&endre les lumieres dans fon Tays , 
en. perfeöionnant les mceurs. 

Diff^remes caufes j Messieurs ., agiiTeni 
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cominuellement für les mceurs des Peuples; 
le Gouvernement qui donne une impulfioA 
generale; les Loix qui en fervant de frein di- 
rigent les habitudes ; Texemple des Che6> 
e(pece de legtflation fondee for la foiblefle & 
Tinteret ; le commerce qui mele les Nation^ 
& les vices; le climatjforce toujours a£Hve 
Sc toujours cachee ; enfin , le plus puiflant des 
xeflbrcs , la Religion qui peneere oü les Loi± 
ne vonc pas, juge la penfee , eternife danS 
l'idee de Dieu le bien comrre le mal. Mais 
chez une Nation oü le gout des Lettres eft 
repandu , Tefprit general de ceux qui l'&Iai- 
rent , peut & doit auffi influer für la partife 
morale. 

U eft fur-tout , il eft un pouvoir qui diP- 
-tingue THomrne de genie & Te grand Ecri*- 
vain, c'eft celui d'attacher fon ame a (es Ecrits* 
4e peindre fa penfee avec ks expreflions brü- 
Jantes qui fönt le langage de la perfuafion 
. & le cri de la verire : alors le fentiment qu'fl 
a fe communique , il penetre , il embrafe^ 
le c<£ur palpite , les traks changent , les lar- 
jnes roulent ; Tarne portee hors d'elle-meme 
«e fent , ne vit , n'exifte plus qfle dans Tarne 
de TEcri vain qui 4'animei& <jui lui diöe aved 
empire tous fts mouvemems. Quel ufage > 
Messieurs ,fera-t-il d'un pouvoir fi no- 
ble & prefque divin ? La vertu le reclame J 
eile parle ä fon c<sur. Elle lui die : ton g6- 
nie m'appartienr. Ceft pöur moi que h na- 
mre te nr ce pröfent immortel. Etends mort 
empire für la terre. Que l'homme coupablte 
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ne puifle te lire fans etre tourmenrf; que tes 
' ouvrages le faciguent ; qu'ils aillenc dans fon 
caur remuer le remords ; mais que Thomme 
yertueux , en te lifant , eprouve un charme 
jfecret qui le confole. Que Caton pret ä roou- 
rir , que Socrate buvanc la cigue te lifent & 
pardonnem a Vinjuftice des hotnmes. 

Docile ä cette voix , Messieurs , fon 

caur enflamme tracera tous les devoirs que 

.. la nature & la roorale nous impofent. Heu- 

reux qui pour les peindre , n'a qu'ä defcen- 

dre dans fon cceur/ Heureux I'Ecrivain qui 

dans la douceur de la vie dorheßique peuc 

cpurer fon ame , dont la maifon eft le fanc- 

tuaire de la Nature , qui tous les jours peut 

aitner ce qu'il honore , qui tous les jours 

peut ferrer dans fes bras une mere qui r£- 

pond ä fes carefles , & dont la vieillefle ado- 

.ree n' öftre aux yeux du fils qui la contem- 

ple, que Finaage des Vertus & le fouvenir 

attendriflant des bienfaits ! Ceft parmi des 

devoirs fi tendres que Ion ame fe forme aux 

jdevoirs fublimes de Citoyen. Ceft lä qo'il 

apprend a ecrirepour fon Pays. Malheur aux 

Ecrivains mercenaires qui trahiroient la caufe 

de la Patrie & de rhumaäite ! Malheur für- 

tout a ceux qui aviliroient les junes * ils fe- 

roient les liebes complkes de la corruption 

-de leur fiecle. famour des Loix , la faintetl 

nde la Jußice, le zele &lair^ dans les Magif- 

trats , les d^vouements gen&eux dans la No~ 

blefle , voi& les objets dignes d'etre pre/en- 

%is ä la Nation. Ainfi Demoßhene trouWant 
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Ie forarrieil 4e fes concitoyens , les rapftelloit 
fans ceffe ä leur ancienne grandeur. II eft vrai 
que le poifon fut fa recompenfe ; mais il n'eüc 
poinc merite la gloire d avoir retarde la chüre. 
de fa Facrie , fi en mourant il n'eüc remercie' 
les Dieux. 

Parmi nous , Messieurs , & par la 
conftitution de FEtat , THomme de Lereres', 
n'eft point appelle ä difcucer de grands inti- 
rets en prefence des Peuples. II ne parle poinc 
aux Ciroyens afferobles. II nepeut confier fort 
ame qu'k des Ecrits , interpretes muers de fes 
fentimencs. II faut donc qu'un buc moral ani- 
me tous fes Ouvrages. II faut que ceux me- 
ines qui paroiffent n'avoir d'autre objet que 
Fagrement , parlenc encore ä la railon , & 
que le plaifir meme paie un tribut ä Futilit^ 
publique. Ceft ^par lä, Messieurs, que 
le theatre bien dirige pourroit avoir la plus 
grande influence für le caraäere moral des 
Nation*. Ceß lä que le fentiment fe com- 
munique par des fecoufles promptes & rapi-J 
des , & que les impreffions profondes qu'ori 
repit fe fortifient encore par le nombre de 
ceux qui les partagent,femblables aux flots de 
k roer , qui , precipk& par Torage , pefent les 
uns für les autres. 

I/Hiftoire , par des moyens diffe'rents,pro- 
duira encore ies raemes effets. L'Hißoire eft 
un appel que la vertu fait ä la pofterit^ 
I/Hiftorien prononce les jugements de fUni- 
vers , non plus de l'Univers foible & corrora- 
pu , de FUnivers efclave , mais de VUnivetia 
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bre & jufie , pour qui cout difparoit , hör* 
la verit& Qu'apres avoir fletri les vices, fon 
cotur vienne fe repofer für la touchante ima- 

?c des vertus. Ainfi Tacice peignoic Burrhus 
d>ti de Neron ; ainfi fatigue de malheurs 
& de critnes , las de peindre , ou des tyrans, , 
qu des efclaves, il rifervoit pour Ie charme 
tc la confolation de fa vieillefle , l'heureux 
ubleau des vertus de Trajan. Ainfi panni 
vous, Messieurs, ceux qui tranfmettronc 
ä la poßtfrite les ^venements de ce Regne, 
airoeront ä s'arreter für Tarne de vocre augufte 
Proteöeur. Dans un Roi , ils peindront un 
homme; ils peindront la fenfibilitä dans la 

{'randeur , l'humanite dans la toute-puiffance , 
'amitie rneme für le Trone. Ils peindront 
cette bonte qui repouffe la crainte , & ne Iaifle 
approcher que l'amour , ces details de bien- 
faifance pour tous ceux qui l'entourent, be- 
foins roujours nouveaux d'un coeur coujours 
(enfible. Ils feront voir cecte humanite appli- 
quee aux Peuples dans ces crifes violences 
oü les Etats fe heurtent & fe choquent ; le 
Chef d'une Nation guerriere y ami de la paix ; 
un Roi ennerai de cette faufle gloire qui fe- 
4uit tous les Rois ; dans les guerres neceflai- 
res , le calcul du fang des hommes mis k c6ti 
des efperances & des projets ; dans un jour 
de triomphe , les larmes d'un vainqueur für 
le charop de bataille; dans la paix, Pagri- 
culture encouragee , le laboureur levant fz 
tete affbiblie , ofant enfin regarder h ri- 
tfctfe $ & Tor englouti trop long-temps pan 
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les artifans du luxe , refluant par le commerce 
des grains vers la cabane & les fillons du 
Pauvre. 

Ces details de la- bonte des Rois interef- 
ferönt toujours l'Homme de Lettres Citoyen f 
qui aura le bonheur de les peindre. Quel etat j 
Messieurs , que celui oü par devoir on doit 
ecre toujours 1 interprete de la morale & de la 
vertu ! Mais pour etre digne de la peindre f il 
faut la fentir. Le verkable Homme de Lettres 
eft donc vertueüx. Son ame eft pure , fa pro- 
bate auftere. Tout ce qui agite les autres hom- 
mes n'a point d'empire für lui. II ne court 
point aprfes les recompenfes ; la fienne eft dans 
fon cocur. Si les richefles s'offrent ä lui , il 
s'honore par leur ufage; fi elles s'eloignent , 
il s'honore par fa pauvrete. Souvent memeil 
dedaigne la fortune qui le cherche. Un Roi * 
appelle Socrate ä fa Cour ; Sc Socrate refte 
pauvre darjs Athenes. Dans le monde , fimple 
äc fans fafte , itpaflera aux hommes fans les 
flauer comme fans les craindre. II ne feparera 
point le refpe&qu'il doit aux titres, du refpeft 
que tout hömme fe doit. II fait que la dignit^ 
des rangs eft k un petit nombre de Citoyens , 
mais que la dignite de Tarne eft ä tout le 
monde ; que la premiere degrade Fhomme qui 
n'a qu'elle , que la feconde eleve P homme k 
qui tout le refte manque. Si la fortune lui 
donne un bienfai&eur , il remerciera le Ciel 
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davoir un devoir de plus a remplir. A tes 
ennerois il oppofera le courage & la doucear; 
k l'envie , 1c developpement de les talems ; 
i h faty re , le filence ; aux calomniateurs , tt 
vertu. La vertu dans un cceur noble fe nour- 
rit par la liberte. II fera donc libre ; & fa über- 
ti fera de n'oteir qu'ä i'honneur , de ne crain- 
dre que les Loix. 

Ces fentiments fonc les votres, Mes- 
sieurs, c'&oient ceux de l'Academicien 
efiimable a qui j'ai Fhonneur de fucceder. A 
la Cour , oü rHomme de Lettres eß que Iqne- 
fois fi deplace , il fbt toujours ce quil duc 
etre. Renferme dans festravaux , il vecwians 
imrigue. II fe tint k une egale diftance , Je * 
la fierte qui peut nuire , & de la baffeffe <ff 
avilir. II crut comme vous que les connoit- 
fances ne devoierjt fervir qu'ä orner la pro- 
bite , que la gloire des meeurs eft encoiep«- 
ferable * celle des talents , que le genie peut- 
etre a droit d'etonner les hommes , mais que 
la vertu feule a droit ä leurs hommages. 
Nourri de la ledure des Anciens , üj%°* 
puiß ce goüt moral aufli neceflaire a I ten- 
vain qu k l'homme , & cette fimplicite anti- 
que fi louee de nos Peres , dont nous parfoflS 
encqre , mais que nous ne fentons plus & 
que notre luxe peut -etre rfa pas moins \ ew m 
gnee de nos Ecrits que de nos meeurs. Ce tue 
cette fagefle de caraflere qui lui merita ihon- 
neur d'inftruire des perfonnes Royales f & 
achevant de eultiver leur efprit par le gort > 
& leur j-aifon par THifloire. Par cet hofl*- 

rabU 
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rable cmploi , Messieurs , FHomrtie de 
J/ettres s'acquitta envers la Patrie des.de- 
voirs de Citoyen ; car fi les lumieres forjt uri? 
les aux Etats , c'eft fervir la Fatrie que de 
repandre le gout des connoiflances aittour 
des Trönes. reut - &tre meme l'exemple des 
auguftes Princefles auxquelles il eut le bon- 
heur de rendre fes travaux utiles , a contri- 
bue parmi nous a difliper en partie ce pr^~ 
jugd barbare qui defendoit 2i la plus belle 
moiti^ du genre bumaiti de s' eclairer, Peut- 
etre c'eft i elles que nous devons en partie 
Tufage qui commence k s'etablir de rappro- 
cher par l'education , des ames qui fe reifem* 
blent par leur nature j ufage que le pr^juge 
combat encore , mais que la raifon äiKorife, 
£c qui multipliera parmi nous le nombre de 
ces femmes inftruites fans vanite comme fans 
fade , qui fönt ahner la. raifon qu'elles em- 
belliÜenr f & joignent Je doux empire des 
lumieres ä Pempire non moins rouchant de la, 
beaute & des raoeurs» C'eft dans ces vues fi 
fages , M e ssi e u jls r c'eft en meme terops 
pour obdix ä des Princefles dignes de s'inf- 
truire - r que mon Prödecefleur a corapöß le 
plus grand nombre de. fes ouvrages; Cdt 
pour elles qu'ir a trace ce tableau de la My- 
thologie ancienne m r objet intdreflant pour le 
Philofophe meme ,.parce que, fous Je volle 
des all^gories & des fi&ions , iL j retrouw 
le berceau. cju monde f l'inventioa cfes-Art& r 
Ib/igine des opinions , Uefquifle r pour ainfi. 
Are. » des prcmiers, trajfts. graves dans> W ames 
Itomt JOL " Ee: 
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humaines , & dont plufieurs ne fönt point en- 
core effaces par les fiecles» Ceß dans les me- 
ines vues qu'il entreprit de tracer un taMeau 
plus etendu & plus vafle, celui d'une Jiif- 
toire umverteile qui devbit erobraffer route la 
fuite du genre humain , depuis la naiSance 
du monde jufqo*a nous-; tableau imirienfe oü 
tout ce qui a äxifti dans tous les points de 
l'efpace , fe prefTe fous un feul de nos re^ards, 
oü nous tenoris a krfois dans nos mains les 
deux extremites de la cbaine du ternps,oü 
un feul hornme Vofc d*un clin d'eeil les Etats 
s'äever x fe chöqüef & tomber , oü Ton ne 
marche qu'au bruit de la chüte des Empires* 
M. Hardion % Messieurs, dans tous fes 
ouvrages utifes ,, fe defendit avec ßverite' tout 
tornemenr. II vouloit que \ts mots ne rufTem 
ique Pexpreffion , & jamais la parure de la pen- 
fee. Son ftyle eut la modeftie ;de fa perfonne. 
II fut fe defendre y & de cette efpece de for- 
ee qui trop fouvent touche i Texces , &. de 
cent rapidite qui en preflant trop les objets 
les confond, & de cette finefle qui fupprime 
trop d'idees iatermediaires pour en faire de- 
Viner cfautres , & de cette profondeur penf* 
tte qui affefle d'enferrrter darns une penfee le 
jjerrfie de vingt penfecs. II s'elevoit fur-toui 
contre ce luxe de Pefprit qui n'aune a jouir de 
(es rkbefles , qu'en les prodiguant. Dans ce 
fieele , il eut le cötirage de la fimplicfte > . II 
<ut fage , vöilV fon ca*aÄere ; ü . voulut ftre 
Utile , voilk fa gloire. 
Cef} 'cette. idee dtocüiri* Messie ?äs > 
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que ne perdront jamais de vue tons ceux qui 
auront Phonncur d'etre admis parmi vous. 
Ceft eile qui pr^fida ä votre etabliflement. 
Votre inftitution fut prefque une inftitution 
politique. Richelieu , apres avdir -refferr^ FEf- 
pagne , abaifß TAutriche , ebranld f Angle- 
terre , raffermi la France, vitqu'il ne man-< 
quoit plus ä la grandeur de fa Nation que 
les fumieres;il vous fonda, Messieurs. 
Peut - Ätre cette ame altiere & grande , & 
qui avoit befoin de Commander aux hom- 
mes , fentant que le fardeau de PEtat echap- 
poit k fts mäins affbiblies y fut-elle flattee er* 
fecrer de dirjger encore les efprirs , quand 
il ne feroie plus. Apres Iui , e'eft le Chef de 
la Magiftrature qui vous adopte , & qui place 
les Lettres h cöte des Loix , tout j>res du 
Sanöuaire de la Juflice. Enfin , je ;vous vois 
adopres par. le Chef fupreme de l'Etat , par 
ee Roi donr toutes les vues f urent elevees , 
qui & de grands evenements mela' toujours 
un grand cara<3ere , qui par fes fucces fit la 
gloire de fon pays , qui par k$ revers fit la 
flenne; plus grand fans doute lorfqu'eh mou- 
rant il avouott fes fautes , que lorfque fes 
flatteurs & fon fiecfc Fenivroient d'eloges 
qu*il eut tous merites peut-etre > s'il n'avoit 
eu le malheur $e les entendre.. Ces nomts uous 
rappellent nos devoirs. Uit grand Homrne 
dTtat pour Fondateur , nöus avertit que le» 

Lettres doivent etre miTes k FEtat r k fou** 

< 

venir do Chancelier. Seguier , que ITiarrnro— 
skl doit regner entre les Lettres^ le» hhit^ 

Ee % 
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k nom des Rois pour Proteäeurs, que di£~ 
tingu&corameCitoyeas, nous devons l'exem- 
ple du zele k la Pacrie. 

Si je jette les yeux für vos fafles , Mes- 
sieurs , je retrouve dans tous les temps 
parmi vous v cec efprk de. vos Fandateurs. Je 
vois que cous vos grands Hommes ont ete 
utiles. A leur tete je vois ce Corneille qui 
ouvrk au g&iie une ecole de politique , & 
& Tarne une icole de grandeur ;. Boffu^t qui 
inflruifoir les Rois , & qui en ecoit digne^ 
Fenelon qui Je premier a la Cour ofa par- 
ier des Peuples. Plus pres de vous, Mes- 
sieurs, je vois cet Homrne celebre f qui 
fiit votre Confrere & votre ami, le Legifla- 
ceur des Nation« , & donc le livxe bten me* 
diri peut-etre pourxoit retarder lachute des 
Etats. Au milieu. de vous & dans cette Af- 
fetnblee , je retrouve le. merne ufage des me- 
ines fcaknts ; ÜHiftoire qui parle encore aux. 
Peuples & aux Rois ; la Philofophte trän- 
quille & fage qui fait le denombrement des 
r6rit£s& qui eacree de nouvelles K les ora- 
gts des grandes paffions mis für le th^atre k 
c6td de nos ridicules ; nos mecurs peintes ; 
no& devoics r oudifcutes-avec profanfleur , oit 
üg\xifis fous des fiÄions riantes ; les arts ern- 
befiis par le erbarme de* vers. ; les principe* 
du gout analyfis; le tableau irnjnenfe dela. 
oature trace ;. l'arc de communiquer la pen- 
ße pär la parole perfeäionne f I'eJoqueDce: 
auxpieds des. Autels & dans \ts Tribunaux*, 
fcs JLeaxssi confacrees f k. h politique K äL la 
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fierre , aux interets d'Etat j ä l'educarion des 
rinces ; & für votre lifte > Messieurs * 
un homrae qui du fond de fa retraite fera 
toujours par fon grand nonr prefent parmi 
vous , qui le premier a mis für notre thea- 
tre la morale fenfible , coiume CorneiHe y 
avoit mis la morale raifonnee y qui na em- 
ployi Part des Homeces que pour combat- 
tre la tyrannie , & la revolte, & dont .pref- 
que fous les ouvrages ne fönt que le cri d r une 
ame fenfible & forte qui reclame par-tout pour 
le bonbeur des hommes , la furete des Rois & 
la tranquillite des Etats. 

Attiris par votre gloire ^Messieurs, 
tes titres viennent le placer parmi vous k 
cbt6 des Lettres. Je vois les premiers hom- 
mes de PErat & de PEgliie latisfaks ici de 
Fhornieurd'etre vos egaux. Je voia dans ce 
moment k votre tete FheritiercTun^iSmdnoin,* 
& dont l'eloge eft dans le cceus de tous ceux 
qui m'envfronnent. \ ^ 

Pour mbT, Messjeüis.,' detnier Ci-i 
toyen de cette ilfcim-e\BipuBliqiie ,. je Rap- 
porte ki aucun de ces grands talent&qui vous. 
bonorent. Je n*ai k me vanrer ä vos yeux 
d' aucun ouvrage qui ait influ^ für mon pays 
& für mon fiecle. Je ne foagerai raeme ja- 
mais k vous difputer cette gloke ; eHe eft. 
trop au-deflus de ma foiblefle. Mais il en- 
eil une que j.oferai partager avec vous ; c'eff 
celle de la vertu & des meeurs ; c'eft de n& 
lien fai^e ^c'eft de ne rien &rire dans le coura 
iz ma vjb x qui ne puifle mhonorer k. vom 
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yeux & k ceux de mes compatriotes. Vofth 
mon premi'er ferment , Messieurs, en 
entram dans cette ilhiftre Compaerite. Si j'y 
manque un inflanr , puifle ce Difcours que 
je viens de prononcer devant vous , & qui 
eft rinterprece le plus fidde des fencimenrs 
de mon ante , j'dever comre tnoi , & m'ac- 
cufer aus yeux de mon fiecle & de h pof- 
teriti 
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JUponfe de MM PnnccLouiS DM ROHAN, 
Coadjuteur de Stmjbourg y au Difcours de 

M. Thomas. 

Monsieur, 

* 

M. le Comte de Clermönt devort» 
cn fa qualire. de Ditfe&eur , prefider \ FAf- 
femblee d'aujourd'hui , mais le derangement 
de fa fiuite Tempeche de s'y rendre. Je m& 
trouve donc charge~de tenir fa place y & für* 
touc d'etre l'ihterprete de (es regrets & de fei 
fentiments inalterables pour l'Academie. Ceux 
dont je ftas moi-meroe penetre pour eile , me 
rendenc cette fonÖion eher« , & ce fentiftienfc 
ine facilüfc le moyen de nfen acquitter. 

Le Public qui vtenc de vou$ entendre „ 
Mostsieu r , applaudit , & comrne votre 
juge , & comroe le nfttre , aux foffragefc qui 
vous onc appeifc partnr raras. Vöus vehez veus- 
roeme efexpofer vos titres aveeäuranc d'ener- 

Sie que de viriti. Quand on rerriplic aVe£ 
ifliftöiort les devoirs J de fon &a't > on en parle 
toujtfufs dtgnement. Uhe ame fettfible fe pe- 
netre des objees vers lefquels fon goßt F6n- 
traine ^ & les fett afmer par la cfcaleur avec Ja* 
quelle eile fait tes preYemer. A pelle intdreflb«: 
tn parlant de fön Art, & Gkeron , en faifant le, 
portrait 'de rOraceur* pöuvoit-Ü a'eue 
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En peignant l'Homme de Lettres Citoyen * 
voos n avez eu > Mo » s i £ u i , qu r a exprr- 
mer le$ fentirnents graves dans vatre cceur* 
Vous vous Ärcs für-tout attache ä Faire envr* 
ügci le$ Lettres fous leur rapport avec le biea 
public. II eft beau fans dorne d'etendre les lu- 
mieresde fon ßecle, &d'en perfeÖionner les 
moeurs ; mais ce role intereflant & iubün» 
»*eft conße qu*i ces homroes rares pour qui 
FEcre fupreme a refervö les doos du gefrie. Les 
Lettres onr un merke moins eclatant , mais 
plus univerfei , celui de fair« le bonheur de 
ceux quLUs eultivenu 

Legoüt des Lettres , die TOrateur Romain f 
eft propre ä tous les temps & ä tous les ag^ 
La )eunefle y trouve Taliment d&ßwi-a&ivite ; 
Ia vieUlefle , I'oubli des bkns qaeüe a per*» 
dus > & fe foulagemens des raaux qui Taffie- 
gent» Le fevori d' Augufte stachelt fouvent 
au tumulce des affaires & aux troobfes de la 
Cour > pour venir refpirer aupre&de Virgile & . 
d^Horace^ L'Homme d'Erat «ßviok dans ces 
rnoments le fort de i'Homme de Lettres,. & le 
Courtiiänavoitquelqufifoisi^eibiad'etce con?» 
folepar le Philofophe.. ... 

Le Sage ne connoir ni le vuide*, nite etuel 
enmri de foi-nrerae ;. il . fau leprix du tetpps ^ 
& Temploie ä.cultiver enpaix, lesXefcres & 
fe raifoiu II ne s'expofe ai a Pörguefl da cr&- 




guraiec üsl chatfl&ck'ßs genf&s. u^qaraöei» 
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Aq grandeur & d'immobilite que rien n'ebranie 
Sc qae-rien n'altere. Toujours calrne au fein- 
meine des orages qui le menaeent , il plainr 
les perturbateurs fans les craindre ni les bra- 
ver : & tandis que tout s'agke bu fe boule- 
verfeautour de lui , fon ame tranquille fe li- 
we aux douceurs de l'etude , &jouit descon- 
ioktrons de Ia vertu. 

Vous avez des, droits , > Monsieur > & k 
la gloire que donnent les Letcres , & au tjon- 
heur qu'elles aflurenr, L'Academie , en vous- 
accordant fes fuffrages, a voulu recompenfer 
des talents uciles , 8c cw ronner des vertus con- 
nües.. Des prix remportes avec eciat , des ap- 
plaudiflemems mentis , l'heureux talent de la 
Poefie reuni ä celuj de PEloquence , Peflime» 
publique ,. celle des- Gens de Lettres , tout fol- 
liciroit pour vous la place hononabJe que vous 
occnp^z aujourd'huL Une louable ernulation- 
ejxcitee par TAcademie , ,a ftic connoicre vos 
talenr^flans ces rnonuments durables que vous- 
avez eleves ä la memoire de cant de grands- 
Horncnes.* Vous- avez fait plus : par Tenthou- 
fi^froe avec lequel vpus en avez parle , vous 
a#ez faiÄfenoitre vot-re ccEur. Une ame me-. 
dipcre neMflljteoit pasaifement les vercus fu-; 
blirnes ,,&,fi eile veut les peindre ; eile les af-- 
foiblit. . L 

Enfin ,. Monsieur , je dirois volontiers 
que nous avons cru entendre la voix de ces- 
grands Hommes que ^ous avez loue , s'elever 
en voßrefaveur , ;&;n(>us dire : »II nous a- 
»psintconime s'U euc vecft aupies de-; nous 

Tome IL F f 
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t> 6c avec nous. 11 a parle de nos rravaux com- 
m rne s'il les eüt partages lui-rnerne. II. nous 
» a jug& corame nous demandons que la pof- 
w t&rite nous juge. Notre gloire eft devenue la 
n fienne , puilqu'il a (u la cetebrer. 

II .vous falloit tous ces titres , Monsieur > 
pour nous confbler de la perte que nous ve- 
nons de faire. L'Academicien eftimable que 
nous regrettons , cultiva les Lettres avec fuc^ 
ces ; il en recueillit la gloire , Sc fut heureux 
par elles. II les fit aimer k la Cour , & y 
infpira le gout de-Fetude ä d'illuftres Princef- 
fes qui favent unir \ 1'echt du rang & des 
vertus le m&ite de la culture de refpric : M.. 
Hardion porra dans fa conduire la fimpli- 
cit^ noble qui fait le caraäere de fes Ecrits. 
Cerce fimplicirä fi louable eft peut-etre la 
feule reflburce des grands Ecrivains depuis 
que les rafinernents de PArt femblent ipuites. 
Rien de plus rare , mais aufli rien de plus beau 
que l'accord du naturel & du fublime, de la 
uobleffe & de Pamenite. 

Vous nous montrez f .. M o u s i e u r ., cet 
fcqureux accord. Une Imagination hardie & fer 
conde a caraäerife lespremiers ef&is de vo- 
tre plutne energique & brillante. Ces pre- 
miers Ouvrages annonjoient en vous le gcr- 
me dece talenc fi precieux que lanaturedon- 
ne, il eft vrai,mais qui fe perfe<3ionne par 
la r^flexion & par l'&ude; je parle de ce goüc 
fyge & ^pur4 qui empeche le g&iie de s'egaitf 
dans fon effor , & qui le contient dans les 
bornes du naturel & du vrai L'Acad6ut a 
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vu avec Jatisfadion ce gout s'accroitre en 
vous- par degres. Et , dans ce Poeme fi defi- 
nij oü marchänc für les tracesde Virgile & 
d'Homere , vous avez de grandes paflions ä^ 
mettre aux prifes avec de grands obftacles , 
fes fefforts d'une polkiqu« fublime ä deVelop- 
per & k faire mouvoir , les mceurs d'une Na-*- 
tioh nouvelle ä peindre, toutes les finefles de 
Part i cacher fous les traics du genie createur ; 
le Public attend que tout y fera fubordonne 
aux regles du goüt , & que la ftvere critique 
y applaudira comme atf chef-d'teuvre de vos 
talents perfeöionnis. Ainfi lorfqu'üne plante 
vigoureufe a jette avec furabondance (es pre- 
mieres produ&ons , la feve fe calme , & Par* 
bre confervant toujours la meme vigneur , ne • 
fe couvxe de fleurs que. pour donner aurant dej 
fruits. . 
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